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CE EDITORIAL = NOTULES 


VERS UNE NOUVELLE FORMULE ? 





Voici un numéro charnière qui signifiera pour certains l'aboutissement 
d'un patient amateurisme et pour d'autres la naissance d'une revue "pro" 
dont ils ne connaissent rien. Pas facile pour nous de jouer les nouveaux-nés 
alors même qu'on accuse un lourd passif de 21 numéros! 


Alors, avec cette nouvelle formule, nous tentons de noyer ces deux 
composantes dans un même effort de structure où notre professionnalisme 
saurait encore se teinter de cette passion qui anime le simple amateur. 
L'opportunité de cette démarche nous apparaît d'autant plus probante qu'il 
manque encore en France l'organe nécessaire à regrouper tous les fanas de 
de Ciné-fantastique. Ceux-là qui mâchonnent vaille que vaille un anglais 
prudent sur quelques STARLOG, STARBUST, FANGORIA ou autres CINE- 
FANTASTIQUE et qui regrettent bien de ne pouvoir leur trouver un équi- 
valent français. 


Avec MAD MOVIES CINE-FANTASTIQUE, nous voulons créer la revue 
vivante de ce cinéma. Pour ce faire, nous vous présentons la première tra- 
me de nos projets. Mais inutile de dire que vous pouvez y intervenir; en le 
lisant, bien sûr, en vous y abonnant, si vous le désirez, mais surtout en nous 
envoyant vos idées, vos appréciations et, pourquoi pas, vos articles (ine- 
dits et géniaux de préférence) ainsi que des renseignements, documents où 
autres. Deux pages seront d'ailleurs consacrées pour la rubrique CINE-FAN 
dans laquelle nous traiterons, ou vous traiterez, des tournages super 8, des 
effets spéciaux Made in at home, des revues non professionnelles (Fanzines) 
ou encore des maquillages style "faites-les vous-mêmes" (à cet effet, ne 
manquez pas dans ce numéro la recette du sang 10O% sans sang!) et sû- 
rement plein d'autres choses que vous brûlez de nous faire parvenir... 


Nous avons immédiatement opté pour un équilibre constant entre la 
partie rétrospective et l'actualité. Nous irons chercher aussi bien chez Mario 
Bava, Dario Argento, James Whale, Terence Fisher ou encore Lucio Fulci 
la force vitale qui fait que le Fantastique se reinvente sans cesse et COons- 
titue sans doute le seul genre majeur de l'histoire du cinema (c'est nouveau 
ça, non?). 


Dans ce numéro nous vous parlons justement de Lucio Fulci, puisqu'il 
s'affirme comme une valeur sûre du renouveau actuel du Cinéma Fantas- 
tique, puis nous ferons un tour du côté du Festival de Sitges où il fait bon 
passer ses petites vacances, nous envisagerons l'un des films essentiels de 
Mario Bava (LES TROIS VISAGES DE LA PEUR) mais il y en aura d'autres, 
avant de passer en revue pas mal de films récents ou même à venir. Et 
puis Gilles Gressard s'est introduit de force sur le plateau d'HALLOWEEN 2; 
les responsables, pris la main dans le sac et déjà auteurs de méfaits san- 
glants, ont préféré tout avouer immédiatement. Allez voir ça en page 7, 
le témoignage me semble accablant.… 


Voilà pour ce numéro. Pour les autres nous avons le projet d'agrémenter 
progressivement la présentation, multiplier les photos couleurs (pour l'ins- 
tant on n'a beaucoup de sous.) et nous constituer tres vite un solide 
comité de redaction; si jamais vous détenez des sujets à présenter ou des 
idées à formuler, faites-vous connaître cela nous intéresse. Cette présente 
parution se jette comme une bouée incertaine dans la tempête du profes- 
sionnalisme et se cherche par conséquent encore une structure définitive. 
Nous espérons bien qu'elle sera établie dès le prochain numéro. 


Alors, nouvelle formule ou pas, je n'en sais trop rien et peu importe 
après tout. L'essentiel est que l'on va tenter de faire vivre une revue qui 
bouge, dans laquelle on puisse se sentir libre et dégagé de toute obédience 
culturelle ou financière. En fait, on a simplement envie de parler de ce que 
l'on aime et de ce que vous aimez aussi (dans le cas contraire vous vous 
êtes trompés de revue, MAISONS ET JARDINS c'était un peu plus sur la 
gauche..). Notre projet ne se veut pas véritablement littéraire, personne 
ici ne se prenant pour un penseur, Mais nous ne viserons pas plus le ton 
bêtifiant ni même servile (le fait qu'un film nous arrive tout auréolé d'une 
pluie de dollars ne signifiera nullement pour nous un critère quelconque de 
qualité; nous attendrons plutôt de le voir pour en juger). 


Alors inutile de dire que ça va dégager pas mal et qu'on espère que 
vous ferez partie du voyage. A bientôt. 


Jean-Pierre PUTTERS 





— The Looker est le nouveau film 
de Michael Crichton (Westworld, Co- 
ma), lequel devrait s'appeler chez 
nous Vidéocrime (les trois photos de 
cette page). L'histoire se veut dénon- 
Ciatrice d'une manipulation des cons- 
ciences du spectateur, et notarmment 





pour ce qui concerne ce que l'on ap- 
pelle déjà "l'impact publicitaire". 
Le sujet en est le suivant: un Chirur- 
gien esthétique s'aperçoit qu'on lui 
demande de rectifier des détails tel- 
lement infimes sur le physique de cer- 
tains modèles qu'il commence à mener 





son enquête. Trois de ces modeles 
sont justement abattus par un tueur 
armé d'un pistolet à rayons lumineux. 
Il s'apercevra progressivement que les 
ordinateurs se penetrent totalement 
de l'image des modèles et peuvent 
ainsi restituer sur demande leurs mou 

t leurs paroles; ceci afin 
traîner une perceptivité plus in- 
tense des spectateurs et, partant de 
la, une plus grande force de suggestion. 


vements et 
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— Les chiens meurtriers terrorise- 
ront une ville dans Rottweiler de Worth 
Keeper Ill, filmé en 3 dimensions. 


LUNAIRES 


— Norman J]. Warren va realiser 

medie de science-fiction dont 

r devra beaucoup à Cheech et 

nt (Faut trouver le joint), Space 
out. 





— Un nouvel épisode de la "Pan- 
thère rose" va être réalise par Blake 
Edwards. Peter Sellers sera rempla- 
ce par Ted Wass et non Dudley Moore 
et c'est tant mieux! 





—— Après le décès de Nathalie 
Wood, la réalisation de Brainstorm 
de Douglas Trumbull a été interrom- 
pue. Si le film ne reprenait pas, les 
assurances  Lioyd's devraient payer 


12 mülions de dollars à la M.G.M., 
soit l'intégralité du budget. Affaire 
a suivre 





— Lyes of the strangler devrait 
prochainement voir le jour sur nos 
ecrans. Signe par Ken Wiederhorn, il 
sera interprète par Lauren Tewes et 
Jennifer Jason Leigh, avec des ef- 
fets spéciaux de Tom Savini. C'est 
l'histoire d'un tueur qui prévient ses 
victimes par téléphone, jouit de leur 
peur et les agresse avant qu'elles 
n'aient eu le temps d'appeler à l'ai- 
te. Du suspense en prévision! 





— Dick Tracy, le super-héros- 
flic de BD, déjà adapté à l'écran 
dans les années quarante va faire 
un come-back sur les écrans 80 sous 
la direction de John Landis. 


— Poltergeist de Tobe Hooper, 
produit par Spielberg, a été terminé 
avec trois jours d'avance et au-des- 
sous du budget initial 
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— David Cronemberg revient au 
fantastique-organique avec Vidéo- 
drome ou nous retrouverons la pul 
peuse Debbie Harris (alias Blondie !), 
James Woods et Sonja Smits. Les 
maquillages seront l'oeuvre de Rick 
Baker. 


— Malgré le bide de Knightriders 
Ô combien décevant ! George Romero 
voit grand. Il devrait commencer 
prochainement Creep show, avec 
Adrienne  Barbeau et Hal Holbrook 
d'après un scénario de Stephen King 
Ensuite, si tout va bien, {1 adaptera 
The stand avec la collaboration du 
même King, et ceci avec un budget 
de $ 17 000 000! 





— Désirant s'éloigner le plus pos- 
sible du système hollywoodien, Lucas 
a embauché le cinéaste anglais Ri- 
chard Marquand (Eye of the needle) 
pour le troisième volet de La guerre 
des étoiles, Revenge of the Jedi. 


— Tout va mal à propos de Night 
skies, la suite de Rencontre du troi- 
sième type: Ron Cobb, pressenti pour 
la mise en scène, est indisponible, le 
scénario de John Sayles est jugé in- 
satisfaisant, incommunicabilite en- 
tre Steven Spielberg et Rick Baker. 
Du coup, Spielberg réalisera ce film 
produit par George Lucas, écrit par 
Melissa Mathison (Black stallion). 
Les effets speciaux seront confies à 


Carlo Rombaldi. 





— Ca bouge dans l'édition: en ef- 
fet le N°23 de MAD MOVIES est 
prévu pour le 15 mai prochain: nous 
prenons note. 


— Qu'est-ce que Ça donne quand 
une revue jugée intellectuelle ex- 
maoîste se penche sur le cinéma 
fantastique ? Eh bien lisez "Les 
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Cahiers du Cinéma" numéros 331 et 
332. Un essai passionnant écrit par 
Olivier Assayas et Charles Tesson 
digne des études de Lenne et Romer. 
Les puristes noteront cependant quel- 
ques erreurs, et notamment au ni- 
veau d'inversions de titres. 





— Continuant ses activités ciné- 
matographiques en Australie, David 
Hemmings vient de terminer dans 
ce pays Race 10 the Yankee zephyr 
avec Donald Pleasence et George 
Peppar. 





— La suite de Mad Max devrait 
sortir incessamment. Ce Mad Max 2 
se passe au Moyen Orient Car, dans 
un monde futuriste où policiers et 
délinquants se combattent à moto et 
autres véhicules bruyants, l'essence 
est devenue un produit de luxe pour 





lequel on s'entretue. Les raftineries 
sont occupces par des pillards ras- 


sl 








semblés en bandes qui les transtor- 
ment en camps retranchés. C'est dans 
l'une d'elles, investie par le chef. au 
masque de fer, Humungus, que Max 
poursuivra sa vengeance contre ceux 
qui massacrèrent sa famille. Toujours 
réalisé par George Miller, avec Mel 
Gibson et Vernon Wells. ' 





— Jean-Jacques Benneix, l'auteur 


du superbe "Diva", devrait bientôt 
réaliser une adaptation du sombre li- 
vre de David Goodis: "La lune dans 
le caniveau". Le roman est édité par 
les éditions Fayar collection noir. 


—- La New World Picture, la firme 
de Roger Corman, annonce que sa 
prochaine production, Sector 13, sera 
entièrement filmée en!vidéo. Soit une 
économie d'environ 60% par rapport 
au procédé pellicule. 


— Le fantôme de Miburn (notre 


photo de couverture) où Ghost story 
est un film de John irwin, avec Fred 
Astaire, Melvyn Douglas et Douglas 
Fairbanks Jr qui faisait partie de la 
sélection d'Avoriaz et devrait voir le 
jour incessamment sur nos écrans. 
1! s'agit de l'histoire de quatre nota- 
bles d'une petite ville qui depuis 5Q 
ans gardent le terrible secret de la 
mort d'une belle jeune fille qu'ils 
courtisaient alors et qu'ils ne surent 
sauver après un accident de voiture 
dont ils étaient responsables. Mais 
voici qu'une jeune femme, ressem- 
blant étrangement à celle qu'ils aban- 
donnèrent au fond d'un lac pour évi- 
ter tous ennuis, apparaît soudain au 
village. Elle tentera de se venger d'eux 
et de leur descendance. 


— Incroyable mais vrai: La 2Oth 
Century Fox a loué à une chaîne de 
télévision américaine La guerre des 
étoiles et l'Empire contre-attaque 
pour la modeste somme de. vingt 





millions de dollars chacun, et ceci 
pour un seul passage ! 

— Swamp thing est le nouveau film 
de Wes Craven, avec Louis Jourdan 
et Adrienne Barbeau. ll s'agit d'une 
adaptation de la célèbre BD créée 
par le talentueux Berni Wrightson… 
Utilisant intelligemment un paysage 
marécageux baigné d'un rayon de so- 
leil, Craven frôle une certaine poésie 
fantastique avec ce nouveau conte 
où la belle se retrouve face à la bé- 
te. Une action mouvementée dont sor- 
tira vainqueur une pathétique créa- 
ture des marais. 








— Un message exclusif de Jean- 
Luc Putheaud: Amateurs de Fantas- 
tique et de Science-fiction, un rendez- 
vous à ne pas manquer: Tous les 
week-ends, les soirées fantastiques 
du KINOPANORAMA (60, avenue de 
la Motte-Picquet 75015 Paris). Les 
vendredis et samedis un film fantas- 
tique au programme à minuit. Con- 
sultez les programmes et qu'on se le 
dise... 


—»- Tout le monde le savait, John 
Carpenter est un dingue d'Howard 
Hawks. Eh bien il est parti tourner en 
Alaska un remake de "La chose d'un 
autre monde". 


—  Narciso Ibanez Serrador (La 
Résidence, Les révoltés de l'an 2000) 
vient de tourner La cliniquas || s'a- 
git d'un thriller d'épouvante dans le- 
quel, fait sans précédent, de vrais 
malades mentaux joueront leurs pro- 
pres rôles. On raconte qu'ils sont aus- 
si les responsables de la musique et 
du dessin de l'affiche originale. Dé- 
ment... 








— Des difficultés financières ont 
contraint Francis F. Coppola à vendre 
à la Paramount un scenario de scien- 
ce-fiction, Interface, que réalisera 
Scott Barlett (auteur des scènes psy- 
chédéliques de More American Graf- 
fiti), généralement plus à l'aise dans 
les productions "underground". 





— "The Seduction" est un thriller 
érotique à fort dont l'his- 
toire relate les péripéties amoureuses 
d'une ravissante speakerine de téle- 
vion (Morgan Fairchild) et d'un photo- 
graphe psychotique (Michael Sarrazin). 
Le film est signe par David Schmoeller 
et produit par HIrwin Yablans, déjà 
aux côtés de Schmoeller pour "Tou- 
rist trap" et le producteur exécutif 
des deux "Halloween". On nous pro- 
met que certains charmes de la belle 
Morgan nous seront à cette occasion 
légèrement dévoiles. On attend ça... 





> Le prochain James Bond sera 
Octopussy, avec, malheureusernent, 
toujours Roger Moore. 


— Walter Murch (le monteur son 
d'Apocalypse now) va réaliser pour 
les studios Disney, Return of Oz, qui 
se veut une suite du film de 39, et 
non un remake. 


—» Paul Schrader a termine le re- 
make de The cat people avec Malcolm 
Mc  Dowell et  Nastasia Kinski. 


— Meurtres, IMmyslères, angoisses. 
pour Gene Hackman, dans "Eureka", 
le prochain film de Nicolas Roeg. 


—  Satyajit Ray devrait realiser 
cette année un film de Science- 
fiction, Avatar, qu'il a écrit avec 
Arthur C. Clarke. 


— D'Avoriaz nous parviendra en- 
core My bloody Valentine (photo pa- 
ge 38) de George Mihalka avec Paul 
Kelman et Lori Hallier. Suite à la 
négligence de deux surveillants de 
mine, un jour de St Valentin, un mi- 
neur à ete bloqué pendant six semai- 
nes et s'est vu contraint de se nourrir 
du corps de ses collègues décédés. 
Après un long séjour en asile, il re- 
viendra au village pour se venger, se 
spécialisant dans "l'arrachage de 
coeur"! Vingt ans plus tard cette his- 
toire est devenue une légende et pour - 
tant, un nouveau Coeur est expédié 
aux autorites de la villes il ne faut 
plus jamais souhaiter la St Valentin... 











—- Attendu depuis un bon moment, 
voici enfin "L'Exterminateur", film 
de James Glickenhaus avec Christo- 
pher George et Samantha Eggar; ça 
s'appellera sûrement chez nous "Le 
droit de tuer", Deux amis sont reve- 
nus de l'enfer du Vietnam plus unis 
que jamais et lorsque l'un d'eux sera 
lâächement attaqué par des voyous qui 
le laisseront paralysé, son camarade 
deviendra "L'exterminateur".… 





— La notule la plus affligeante con- 
cerne les titres proposes pour cette ru- 


brique: les potins de la comète, le 
jeu des sept terreurs, Le bulletin mé- 
téHORRORlogique, (Il a bien fallu 
gifler l'auteur, qu'est-ce que vous 
voulez..), Les "Oh" de hurlement.. 
On a jeté les responsables a la porte. 


LR 


sur le tournage d'Halloween II 








par Gilles GRESSARD 











UNE SOIREE AVEC JOHN CARPENTER 





. OÙ "HAVE A COKE AND RELAX" 


Escape from Los Angeles 


Juillet 81. Huit heures du soir. Des autoroutes cali- 
forniennes qui se ressemblent toutes. Main gauche, un 
plan détaillé. Main droite le volant d'une superbe arnéri- 
caine de location. Rouge, rouge comme du sang au soleil 
“what a flashy car!" Quelle voiture clinquante. Dom- 
mage qu'elle ne soit pas immatriculée en Illinois, Je m'en 
serais servi dans le film, me dira Carpenter un peu plus 
tard avec un rien d'ironie. 


Mais Carpenter, c'est pour plus tard, Maintenant, il 
faut trouver "Sierra Madre". Lorsque, au téléphone, Debra 
Hill m'a dit "Huit heures ce soir et demain à Sierra 
Madre, John tourne de nuit". Il n'a pas fallu me le répé- 
ter deux fois. J'ai tout annulé. Projection, dîner et tout! 


L'invasion des profanateurs de cinéma 


Huit heures tapant, je sais que John Carpenter a déjà 
tourné quelques scènes de son nouveau film The thing, 
La chose d'un autre monde. Je pense atterrir sur le tour- 
nage du remake du film de Christian Nyby, produit par 
Howard Hawks. Mais des le premier coup d'oeil, je ne 
me fais plus d'illusion. C'est Halloween II, L'absence de 
neige, les plaques bleues et jaunes des voitures "Illinois", 
les boutiques decorees de citrouilles en forme de tête, 
quelques figurants deguises qui font le pied de grue et 
des panneaux "23/31 octobre Halloween sales". Point de 
doute mon cher Watson! Pourtant Halloween II n'est pas 
un film dirigé par Carpenter mais par un certain Rick 
Rosenthal, un ancien assistant, je crois. Les questions 
me brûlent les lèvres, j'attends, je fouine, je regarde, je 
jubile. Autour les techniciens mettent en place la camé- 
ra, une panaflex panavision, et les éclairages. John Car- 
penter arrive. Pas de tapis rouge. Personne ne s'énerve. 
Un salut rapide et quelques tapes sur l'épaule. Visible- 
ment, tout ce pctit monde s'est vu dans la journee. 
Moi, j'ai droit à un regard carpenterien, un sourire à dis- 
tance et une paire de talons qui partent dans l'autre di- 
rection; Ça Commence bien. Il est presque neuf heures 
moins le quart et je commence à en avoir marre de tour- 
ner en rond sur cette place qu'il me semble avoir déjà 
vue. Mais où? Debra Hill apparaît, nerveuse. Elle est pro- 
ductrice et co-scenariste sur le film. C'est la vieille 
complice de Carpenter. Celle avec qui il a fait Halloween 
et qui s'occupait aussi de la production d'Escape from 
New York. On s'est déjà vu à Paris. Depuis, Escape. est 
sorti et bat les records d'entrées. Elle me félicite comme 
si j'y étais pour quelque chose. Sympa tout ça mais, moi, 
Je Suis venu pour rencontrer John Carpenter. D'abord 
pourquoi est-il la? 


"John est toujours très nerveux quand il tourne. II 
sait que vous êtes là, il viendra vous voir après la pre- 
mière scène. John a profité de quelques jours d'interrup- 
tion dans le tournage de The thing pour venir tourner 
quelques scènes d'action. Rick Rosenthal? Oui c'est lui 
qui réalise le film mais son contrat était terminé. Ce sont 
juste quelques scènes additionnelles que John tourne. Non, 
il n'est pas là ce soir". 


Debra Hill, Larry Franco, John Carpenter (assis) sur le 
tournage d'Escape from New York. 





Le reste de la soirée va me convaincre qu'il y a un 
probleme quelque part. D'abord, la scène que Carpenter 
Tourne ce soir et qu'il continuera demain, c'est le coup 
de théâtre final. Rubber Mask voit sa dernière heure ar- 
rivée. C'est tout de même une "scène additionnelle" im- 
portante. De petits details ne trompent pas. L'absence 
de Rosenthal, de petites phrases à demi-mots comme "le 
film manque de scènes d'action" ou encore "Rick et moi 
avons des styles différents..." Le fait d'avoir repris le 
tournage après coup, tout Ça prouve que Carpenter a re- 
pris les choses en main, même s'il s'en défend! "Je pen- 
sais que Comme realisateur, me confiera-t-il plus tard, 
j'avais déjà raconté cette histoire dans le premier. Je 
sentais que je ne pouvais pas apporter une nouvelle frat- 
Cheur à cette suite. J'ai préféré donner le film a quel- 
qu'un qui ait un point de vue différent et Rick était là. 
Bien sûr c'est un autre climat. j'ai écrit Halloween Il 
parce que je voulais que tout soit correct. 1l y aura des 
crimes puisque c'est ce que le public dernande mais nous 
ne tormberons pas dans les excès sanguinaires de certains 
films qui cherchent à copier Halloween. 


Pourquoi tant de plagiats? "Je suis flatté qu'on me 
copie tant, le succès d'Halloween m'a surpris et ravi. 
Nous ne nous y attendions pas. Nous avons fait le film 
le mieux et le moins cher possible. Debra Hill et moi avons 
accepté de travailler sans cachet. Aujourd'hui le distri- 
buteur fait fortune avec le film. On copie Halloween par- 
ce que c'est très peu cher à faire. On imite toujours les 
films à succès très bon marché. Ce sont des petits films 
d'horreur très facile à faire avec un protagoniste qui tue 
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et quelques jeunes victimes. Seulement, on ne reussit 
pas à tout coup". 


La nuit des masques 


Tout se met en place, John Carpenter tourne en rond, 
crispe. Son grand jeu est d'arriver derriere ses copains 
téchniciens et leur faire des béquilles aux genoux. Je com- 
mence à m'énerver sec. On ne peut pas imaginer com- 
bien Îla preparation d'un tournage est longue. Une main 
sympa se pose sur mon épaule. C'est Debra Hill me ten- 
dant une boisson gazeuse, "Have a cokc and relax". Je 
m'installe dans un de ces fauteuils pliants obligatoires 
prés de toute caméra. Il n'y a pas mon nom derrière. 
Mon ego en souffrira, tant pis! Carpenter est à l'oeuvre, 
il va et vient entre les groupes de figurants; avec son 
polo bleu, son jean rapiéce et ses tennis, on le prendrait 
pour le dernier assistant. 


"Répétition!" lenché en avant, juste derrière et à 
hauteur de caméra, John Carpenter a les deux bras levés 
et les poings fermes, Vous imaginez la position, pas con- 
fortable du tout: La camera bouge en un long travelling 
latéral légèrement pivotant. Elle va attraper deux actri- 
ces qui tiennent un dialogue banal du genre "Je n'irai 
plus à une Halloween party, surtout celle de Bobby Ma- 
chintruc..." Au fur et à mesure du plan-séquence, les 
poings de Carpenter se détendent et des doigts se dres- 
sent, impératifs, en direction d'un des groupes de figu- 
rants. Deux nanas dialoguent en regagnant leur voiture 
avant de démarrer, Des enfants costumes les croisent. 
Deux hommes traversent devant leurs roues. Tres loin, 


fonce, toute sirène hurlante et toutes lu 


une ambulance 
mières allumées.. et "Rubber mask” apparaît au coin de 
la rue. Tout à coup la place de Sierra Madre s'est animee, 
comme si dés fils invisibles reliaient les doigts de John 
Carpenter à ses ligurants. Carpenter le marionnettiste, 
Carpenter le choregraphe, Carpenter le cineaste. Impres- 
sionnant! Je commence à comprendre pourquoi nous avons 
cette impression de foisonnement devant des films com- 
me Assaut où Escape from New York. Carpenter évolue 
dans l'espace, Carpenter a un extraordinaire sens de son 
espace. 





Carpenter dirige K. Russell pour Escape from New York. 





"Vous avez vu les films en trois dimensions, en "3D", 
c'était fabuleux. Le public doit avoir une dimension de 
profondeur. 11 doit pouvoir regarder à l'intérieur du carré 
de l'ecran, comme dans un miroir. Plus il y a de profon- 
deur plus il y a de plaisir. L'action derrière et devant 
l'action principale est tres importante. À la base, un film 
est une image sur un écran Carré ou rectangulaire. Vous 
la déplacez vers le haut ou le bas, la droite ou la gau- 
che, vous pouvez vous adapter à n'importe quel lieu. Il y 
a quelquefois des problemes techniques pour placer la 
caméra où je veux mais j'arrive toujours à ce que j'ai 
visualisé en travail au script. Vous savez, les films sont 
des médias émotionnels. Je ne pense pas qu'ils soient in- 
tellectuels. IIS procurent des sensations aux spectateurs, 
que ce soit la peur, le rire, l'aventure ou autre chose. 
Tout ça ramene au mouvement, à la maniere dont vous 
donnez a voir. C'est pourquoi la profondeur et la compo- 
sition de l'image sont primordiales." 


Le Timing n'est pas bon. On recommence la scène 
une, deux, trois fois. Et puis le "stop" exaspéré fait place 
a un "Cut" accompagne d'un "wouf:" de soulagement. 
Carpenter vient directement vers moi, tout sourire. 


"Vous savez pourquoi j'ai écrit Halloween... parce que 
quand j'étais gosse, on avait une foire du Comté, dans 
le Kentucky. Il y avait une "maison hantée", une attrac- 
tion de foire. C'était fait pour vous amuser. Vous entriez 
par une porte, vous suiviez un couloir et quelque chose 
vous sautait au visage sans prévenir. La premiere fois, ça 
m'a terrifié. Puis j'y suis retourné deux où trois fois car 
je voulais comprendre. C'était sacrément bon. C'est ce 
que je veux faire dans un film comme Halloween. Je veux 
faire un film de ‘maison de l'épouvante" avec des choses 
qui sautent au devant du public. Un film retrouve l'amu- 
sement et le plaisir que j'ai connu en étant gosse." 


Carpenter appartient à cette nouvelle génération de 
cinéaste élevée au biberon de la cineéphilie.. Il appartient 
au groupe de jeunes loups hollywoodiens voulant à tout 
prix concrétiser sur un écran leurs rêves ct leurs désirs les 
plus fous de spectateur.Welcome 10 the club with George 
Lucas, Steven Spielberg, Brian De Paima, Joe Dante et 
quelques autres... 





re les films ont eête une partie importan- 
lis nous ont fondamentalement inspires. 





a je sse, j'ai vu tous ceux que je pouvais: hor- 
western, films musicaux. Je suis amoureux de tous 
gent D'ailleurs, avez-vous reconnu la place où 

n tourne? C'est là que fut réalisée une des scenes de 


Invasion of the body snatchers de Don Siegel. Siegel est 
ine de mes idoles. C'est aussi un de mes films preferes 
avec Enemy from space (La marque)". 


Le remake de THE THING 


Et The thing, votre nouveau film? 


"Nous avons déjà tourne quelques scenes en Alaska. 
Nous sommes alles sur la calotte glaciaire. C'etait sur- 
tout du travail de seconde équipe: poursuite en heiicop- 
tères, des paysages. Ca a ete une expérience incroyable 
mais on à du beau matériel. On commencera en août 81 
dans les studios Universal. Mais nous retournerons en 
Alaska en novembre. Nous y avons construit un decor 
sur lequel la neige sera alors tombée. C'est un impor- 
tant film de treize millions de dollars. L'extra-terrestre 
est conçu par Rob Botin, le type de Hurlements. Albert 
Whitlock s'occupera aussi des effets speciaux. Tout est 
deja prevu, ma créature sera completement differente 
de celle du film de 1951, elle viendra toujours de l'espa- 
ce mais elle sera plus... je ne vous le dis pas, Je peux 
seulement vous dire que je me suis directement inspire 
de la nouvelle de William Campbell. Si tout i 
film sortira aux U.S.A. ete 82, J'ai fait cinq films er 
dépendant et deux tele-films; c'est mon premier ntact 
avec une "Major", Universal en l'occurrence." 





Avec Carpenter, nous nous dirigeons vers "Rubber 
mask". C'est Nick Castle ? 


nuit est un piège. Le bateau-fantôme de FOG. 


Q 


"Non, Nick Castle jouait le premier "Rubber 





_ es CAHte concernait les mains qui etai t ce ù boite ous sont souvent masqués. Vovez le 
de ebra i ns la scene F t lu debut. Dans L ; à % EPA 
) à Me Ar cene du meurtre du debut. Da Leather mask e Massacre à la tronçonneuse; ça à 
Fe et 1 rt n" ” 
alloween Hi, C est ick Warlock. lu P h e de fascinant. Le mal est souvent masque... 
‘ Je ne sa pas pourquoi, je n° ais V m c- 
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" ' flechi. Lorsque 1! s 4vOñns CONÇL rsonn u tueur 
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‘écris, je visualise tout de suite ce que Ça donnera sur 
l'écrans si je n'avais pas cette vision, je SCrais INCapa- 
Die ‘ ca ( ] 1 
“Rubber Mask”, John Carpenter et moi marchons 


jans la nuit. "La plupart de mmes films se passent la 
nuit, Fog ou Escape from New York. Assaut se déroule 
en une seule nuit, Halloween aussi La nuit est un pie- 
ge. Les gens sont toujours pris au piège, isolés. Nous 
sommes tous pris au piège et isolés dans notre esprit: 
l'inconnu nous entoure." 


La caméra est déjà en place, au carrefour de la 
grande rue et de la place centrale de Sierra Madre, une 
voiture vire à vive allure. On règle là l'événement tra- 
gique qui sera le coup de théâtre final d'Halloween H. 
il s'agit de la rencontre de Rubber Mask et d'une voi- 
ture. Mais ça, pour votre plaisir el à la demande même 
de John Carpenter, je n'ai pas le droit de le raconter. 
du moins jusqu'à la sortie du film. 





Gilles GRESSARD 














Vient de paraître INSERT, revue du cinérna, consacrée particulièrement pour ce N°4 à Don 
Siegel. On y trouve aussi un entretien avec Jean-Charles Tacchella et la suite du dossier "King 
Vidor". 50 pages au prix de 15F. On commande à la librairie CINEMANIA, 6, rue des Anglais 
75005 PARIS (métro: Maubert-Mutualité), Tél: 325 70 06. Sinon dans toutes les librairies de 


cinéma: ATMOSPHERE, ZINZIN D'HOLLYWOOD, CONTACTS, MOVIES 2000, etc. 
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LUCIO FULCI 





On a coutume de citer 1966 comme marquant la fin 
d'une epoque glorieuse que l'on pourrait denommer sans 
trop de pretention "L'Age d'or de l'epouvante italien" et 
qui débuta quelques dix ans plus tôt. Mario Bava, Ric- 
cardo Freda, Antonio Margheriti et Georgio Ferroni fu 
rent sans doute les maîtres à penser de cette cpopee de 
licieuserment  grandiloquente et dont le déclin annonça 
aussi la naissance du Western italien, puis du thriller 
ou "Giallo". Tandis que Bava livrait en 1966 le tres beau 
Operazione paura, Sergio Corbucci tournait son chef- 
d'oeuvre. de sadisme et de sang, l'etonnant Django. C'est 
aussi au cours de cette annee deciderment bien tertile 
que Sergio Leone mettait en scene un delirant Le bon, 
la brute et le truand, dernier fleuron de la trilogie du 
Dollar  amorcee timidement avec Pour une poignee de 
dollars, alors signe du pseudonyme de Bob Robertsor 








Le durant cette epoque explosiverment at t 
que 5 i rogressivement n reans eur alic eu 
L eque rnait ref ert ent ce j18 
4 : À 6 ? em 4 ni 416 et 
our OotO, à et « . 
Elke Sor , dria elent 
(1966: |! maniaci). Bref, un pa ire e toute assez 
peu reluisant, satisiaisant à ce mperat iUx } 
alimentaires. C'est en 1966 que ce metteur en scene fut 
contacte pour realiser un western à peine deux mois 
tard que le Django de Corbucci. Fulci reussit le ge 


tour de force de creer l'un des westerns le plus sadique 
et violent jamais vu à l'écran. Ce fut Le temps du mas- 
sacre, rebabtise "La ville sans sheriff® de dimens 
quaäsi-irreelle. 

Curieuse destinee que celle de cet homme au 
debut de carriere timide et qui pourtant, au fil 
des ans ra un veritable createur d'atmos 
phere pariumee d'horreur, d'erotisme, de fetichis- 
me cet de tensions merveilleusement troublantes. 
C'est d'ailleurs à partir de son Temps du massa- 
cre que Fulci amorce une carriere constamment 
vouce au Fantast 








© et au Sadisme le plus de 
deslhiabillant delicatement Elsa 
Martinelli et Jean Sorel qu'il signera Perversion 
story (Una sull'altra: L'un sur l'autre/ 1968), fa 
meux thriller erotique qui annonce odcra les pre- 
misses sanglants de Liens d'amour et de sang 
(Béatrice cenci 1969) et surtout Les salopes 
vont en enfer (Una lucertola con la penne di 
donna: Un lezard a la peau de fernme/1970), 
sublime variation sur l'onirisme et le rêve qui 


bride. C'est en 


consacra definitivement Florinda Bolkan et Ani- 
ta Strindberg. En 1972, Fulci nous offre une des- 
cription tres personnelle d'un prêtre psychopathe 
t La longue nuit 
de l'exorcisme (Non si sevizia un paperino: On 
ne maitraite pas un Canneton), cedant momenta 
nement à Ja mode du detail fetichiste typique 
du Giallo et illustre lors de ses deux precedents 
films: constante que l'on retrouvera tout de me 
me en 1976 avec l'Emmurée vivante (Sette notte 
in nero: Sept nuits en noir). Entre-temps, notre 
realisateur aura tourne quelques quatre westerns 
ou s'afficherent Franco Nero, Fabio 1 
Giuliano Gemma. En l'espace de dix annees, 


et refoule sexuel dans le troub 











aura créé une véritable thématique du thriller 
fantastique basee sur une certaine conception de 
l'onirisme fragmente d'erotisme et d'epouvante 
pervers. ] 


DOSSIER... DOSSIER... DOSSIER... DOSSIER... DOSSIER... DOSSIER... DOSSIER... DOSSIER... 





13- 





poête du 
macabre 


FULCI ET LES MORTS-VIVANTS... 














Suite au gigantesque succes de Dawn of the dead 
Romero et No se profanar el sueno de las muertos (Le 
massacre des morts-vivants) de Jorge Grau, f e 





ne nouvelle etape dans Sa carrière et met 
mn falm de morts-vivants, Ce ut bien Cvidernime 
lucinant Zombi 2 (Gli ultimi zombi/ 1979), sublirne 
d'oeuvre de l'horreur graphique qui ne doit d'ailleurs ab- 
solument rien au film de Romero. C'est le debut 
nouveau style, d'une nouvelle ecole, celle du "Gore ita- 
lien", qui trouveràäa tout naturellement une suite ave 
Frayeurs (Paura nella citta dei morti viventi), la seconde 
1980 et qui pre 


cpopece des zombis putrelies reausee en 
\orrilique, à Sa 


voir L'au delà (E tu vivrai nel terrore, L'aldila/ 1980). 





cedera le dernier fleuron de la trilogie | 


C'est grâce à cette étonnante saga que Fulici acquiert 
“es lettres de noblesse, noblesse terrifiante il va sans 
dire, noblesse du putride et de la malsainite morbide. 
C'est egalement en 1989 que le metteur en s ène tourne 
son Chat noir (I gatto di park lane) oeuvre gothique et 
feutrec, precedant de peu son deuxieme chef-d'oeuvre 
après Zombi 2, La maison près du cimetière (La casa 
accanto al cimitero/ 1981) qui est à mon sens la mate- 


rialisation la plus concrete de nos Cauchemars infernaux, 


Lucio Fulci, decidement infatiguable, vient 
le tournage de The ripper, nouvelle adaptation des aven- 


tures intestinales de Jack l'Eventreur. Un beau palmares: 


achever 


EN LA CIUDAD DE LOS MUERTOS VIVIENTES 
EASTMANCOLOR Director LUCIO FUL 
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FULCI ET LE WESTERN EUROPEEN: 





AUX FRONTIERES DU FANTASTIQUE 








1966, epoque bien heureuse pour le Western Europeen, 
au cours de laquelle Corbucci réalisa superbement le ge- 
nial Django qu'il traita comme un film fantastique. Des 
images stupéfiantes de féérie sadique, un héros surhumain 
et presque invincible, un décor boueux et infect, tout y 
était pour inscrire sur pellicule ja dimension de rêve 
chère aux cinéphiles arnoureux du cinéma que nous de- 
tendons. 


Deux mois plus tard, Fulci entreprit également de 
mettre en scène un western en utilisant le même acteur, 
Franco Nero, encore peu côté au box office. Ce fut l'i- 
noubliable Temps du massacre et, comme le précise le 
titre original, les coits chantèrent la mort d'une ma- 
nière fort peu banale. Pour sa première incursion dans le 
domaine épineux des bottes italiennes, ce fut un coup de 
maître puisque notre réalisateur nous livra l'un des wes- 
terns le plus  authentiquement sadique et sanglant de 
l'histoire du cinéma. On connait maintenant les référen- 
ces à la "Pec kinpah".…. cette surenchère dans la violence 
et l'hémoglobine, à l' ‘egal du Django de Corbucci, apporte 
au film une atmosphere etonnarmment fantastique au sein 
de laquelle les cadavres mutiles de la plus agressive ma- 
nière s'écroulent dans la poussière, effectuant ainsi un 
ballet morbide dont la malsainité est accentuée par l'om- 
nipresence d'une ville aux allures fantômatiques. On n'est 
pas tres loin du mythique Et le vent apporta la violence 
de Antonio Margheriti. Franco Nero compose un person- 
nage fidélement calqué sur Django et sa destinée de tueur 
impitoyable, de par son implacable inéluctabilité, confère 
l'ensemble de l'oeuvre un manifeste éprouvant de ri- 
tuel funèbre. 


D’ 


Quelque sept ans plus tard, Fulci récidivera dans le 
genre en mettant en scène deux autres westerns contant 
les aventures de Croc Blanc, Zanna bianca et Il ritorno 
di zanna bianca, €galement avec Franco Nero. Puis, en 
1977, Giuliano Gemma lui demandera de réaliser son film, 
Sella d'argento. Le plus beau compliment que l'on peut 
faire à Lucio Fulci à propos du western est de constater 
avec bonheur que l'hommage de Enzo G. Gastellari au 
western européen d'essence fantastique, Mon nom est 
Kéoma, s'inspire à la fois dé Django et Le temps du mas- 
sacre. Belle conclusion d'un genre désormais éteint. 











FULCI ET LE GIALLO 





L'HORREUR ET L'EROTISME 








Le thriller horrifique et policier italien fut amorcé 
de bien belle manière par Mario Bava en 1963 avec La 
fille qui en savait trop, puis en 1964 avec Six femmes 
pour l'assassin. Grâce à ces deux films célèbres, Bava 
instituait originalement ce que l'on pourrait dénommer 
les canons esthétiques du Giallo, essentiellement basés 
sur un certain nombre de critères immuables: Le defer- 
lement presque rituel d'une série de meurtres mystérieux, 
baignée dans un climat éprouvant d'enquête policière 
souvent cahotique et régulièrement sublimée par les ap- 
paritions irréelles d'un tueur fétichiste. Si l'on peut con- 
sidérer Mario Bava comme l'investigateur de ce genre 
prolifique et inégal, reconnaissons justement que Lucio 
Fulci fut egalement un fidèle artisan, parfois même un 
véritable créateur du thriller d'essence fantastique, et 
cela essentiellement au travers de trois de ses films, 
Perversion story (1968), Liens d'amour et de sang (1969) 
et Carole, rebaptise par la suite Les salopes vont en 
enfer puis Le venin de la peur (1970). 


Au moyen de cette trilogie du sang et de l'érotisme, 
Fulci parvient à instituer une thématique ultra-violente 
du meurtre  freudien s'appuyant sur la description des 
mécanismes inconscients qui régissent nos pulsions maca- 
bres. Le point commun de ces trois films est bien une 
exacerbation de l'érotisme pervers et fétichiste initia 
lement introduit par Bava, constante primordiale parse- 
mee d'onirisme et de sadisme. 


Dans Perversion story, Elsa Martinelli se déshabille 
langoureusement de façon toute narcissique devant son 
miroir et nous devoile un corps sculptural et lascif. Cet- 
te scene magnifique ne constituant d'ailleurs qu'une 
ébauche magistrale des premières hallucinations de 
Carole. Le deuxieme volet de la trilogie, Liens d'amour 
et de sang, avec Thomas Millian, est selon les propres 
dires de Fulci lui-même son oeuvre la plus violente, au 
même titre que Le temps du massacre. D'aucuns s ‘éton- 
neront à propos de cette affirmation, préférant sans dou- 
te l'horreur graphique et viscerale de la saga des morts- 
vivants, mais entendons-nous bien, il est ici question de 
sadisme au sens érotique et sadien du terme. Par ail- 
leurs le titre du film est suffisamment explicite et élo- 
quent à cet égard, puisqu'il illustre parfaitement la réci- 
procitée  immuable liant Eros et Thanatos, l'amour et la 
mort. 


Il suffit pour cela de voir en la premiere scene de 
Carole une des plus belles matérialisations cinématogra- 
phiques de cette reéciprocite ancestrale. Résurmons tout 
d'abord en quelques mots le scénario de ce film magis- 
tral: Carole, une jeune femme aux fortes tendances sa- 
phiques (Florinda Bolkan) est régulièrement sujette à des 
crises paranoïaques qui se manifestent par des rêves 
sanglants et meurtriers. La situation devient rapidement 
insoutenable lorsque Carole s'aperçoit que ces assassinats 
rêves sont également commis dans la realite. Un com- 
missaire de police (Stanley Baker) et un psychiâtre ainsi 
que deux hippies dements s'emparent de l'affaire. Pour 
des raisons differentes et à la suite d'une enquête par- 
ticulièrement épineuse, la vérité sera mise à jour. Nous 
ne dévoilerons pas le fin mot de l'histoire car ce film 
bénéficiera peut-être d'une programmation sur nos écrans 
a la suite de sa récente presentation au Festival du Ci- 
néma Fantastique. 


La première scène cauchemardesque de €arole cons- 
titue bel et bien un chef-d'oeuvre de l'illustration oni- 
rique d'un meurtre saphique et sanguinolent. Carole se 
faufile difficilement au beau milieu d'un couloir de train 
empli de corps denudes qui agitent mystérieusement 
leurs mains pour saisir sa chair, formant ainsi un inquié- 


tant tapis humain ondulant. Les images sont d'autant plus 
déroutantes que réalité et rêve se mêlent étroitement, 
tissant alors de façon incroyablement feutrée une cham 
bre nuptiale où pénètre désormais Carole. C'est dans ce 
formidable tocon de surréalisme, dans ce deluge de cou- 
leurs satinces, dans cette atmosphère saturée de décors 
baroquement somptueux que Carole, lascivement allongée 
sur un lit serti de velours, découvre une hallucinante ap- 
parition féminine en la personne de Anita Strinberg. Anita 
se devêt alors lenternent, enveloppee par une tres belle 
partition de Ennio Morricone, jette au loin son voile de 
sole et rejoint Carole sur le lit. Les deux femmes se 
caressent et s'enlacent d'une manière que seule la ten- 
dresse du saphisme le plus romantique pourrait justifier. 
La camera de l'opérateur virevolte au-dessus de ces ébats 
érotiquement  langoureux, panoramique amoureuserment 
sur le sourire des deux Eros personnifies et se mue bru- 
talement en temoin sadique des spasmes du meurtre li- 
bérateur de Anita Strindberg par Florinda Bolkan. Alors 
que les couleurs deviennent subitement crues et criantes, 
cette dernière saisit un Coupe-papier et le plonge dans 
le ventre encore fremnissant de sa victime, faisant jaillir 
le sang vermeil. Rarement meurtre n'avait atteint un 
tel degre de violence malsaine, parce que justement nim- 
be dans un climat total d'erotisme et de tendresse, La 
scène en inspiréra une toute similaire à Mario Bava pour 


La baie sanglante. 


En l'espace de quelques dix minutes, ce réalisateur 
si souvent critiqué réussit à résumer brillamment les deux 
composantes essenticlles du Thriller Fantastique Italien, 
à savoir la dualite fondamentale Erotisme/Mort que l'on 
peut egalement étendre au Cinema Fantastique en genc- 
ral. 1 est dommage que par la suite Fulci ne soit plus 
à la hauteur de ses premiers propos, car l'enquête animée 
par Staniey Baker est platement réalisée. Heureusement, 
il y a plusieurs autres séquences d'onirisme fort bien mi- 
ses en scène, au cours desquelles l'on voit Carole pour- 
suivie par une gigantesque oje issue d'on ne sait quelle 
mythologie inconsciente, ou attaquee par une cohorte 
effrayante de Chauve-souris, ou bien encore paralysee de 
peur devant la vision éprouvante de chiens vivants mais 
e ventrés. Rermarquons que les efiets spéciaux ont été 
animes par Carlo Rambaldi, futur créateur de l'Alien ct 
de la repoussante créature de Possession. 








LA LONGUE NUIT DE L'EXORCISME... 





LE REMANIEMENT FEUTRE DU GIALLO 








1972 est l'année de la réalisation de La longue nuit 
de l'exorcisme que l'on peut considérer comme une oeu- 
vre tout à fait à part au sein de l' imposante filmographie 
de Lucio Fulei. Le Thriller italie®nous a déjà livré les 
fleurons imperissables du genre, à commencer par les 
films de Mario Bava, dont le déroutant Il rosso segno de 
la follia (1969), puis le troublant Liz et Helen (1969) de 
Riccardo Freda, les premiers essais de Dario Argento, le 
tres curieux Etrange vice madame wardh (1970) de Sergio 
Martino, sans oublier bien sûr Les insatisfaites poupces 
érotiques (1972) de Fernando Di Leo ainsi que le mythi- 
que La tarentule au ventre noir (1972) de Paolo Cavara. 


Faisant absolument fi de cette ecoic impressionnante 
toute auréolée de fraîche gloire, Fulci se permet de rom- 
pre avec la classique tradition du Giallo pour enfin com- 
poser une oeuvre intimiste et feutréc, radicalement dif- 
terente de ce que l'on avait pu voir auparavant. 


Au cours de cette fameuse Longue nuit de l'exorcis- 
me, le metteur en sc ène prend un soin particulier à de- 
crire la vie routinière d'un petit village perche sur quelque 
montagne transalpine. La population paysanne se voit 
soudain effrayée par les assauts meurtriers d'un psycho- 
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pathe qui prend un malin pia r à brover le crâne de 
jeunes enfants. Les villageois deviendront furieusement 
haineux et racistes, allant USQU & accuser les personna- 
lites "différentes" du bourg, à savoir une femme injuste- 
ment soupÇçonnee de sorcellerie (F da Bolkan), ur 
ancienne toxicomane de surcroît nyrmohomane (Barbara 
Bouchet) et un fou tres sympatique nsidere mme 
l'idiot du village. La verite sera mise à Jour dans toute 
son absurdite dernente, puisque l'assassi est autre que 
le prêtre (Marc Porel) qui prétendait, au travers de sor 


action purificatrice, delivrer l'enfance des maux et des 
peches de l'humanite. 


Les premières images du fiim reproduisent fidèlement 
un certain etat d'esprit typiquement paysan lorsque l'or 
assiste à l'arrivée de prostituees felines et fellinier 
dans une maison peu frequentee de la region. Chac de 
tail est scrupuleusement fixé par Fulci, y compris l'en- 
fant pervers et le simple d'esprit qui tentent vainement 
de regarder le spectacle de choix par le trou de la ser- 
rure: Ce n'est que pour mieux nous suprendre car l'at- 
mosphere du film devient rapidement ectouffante puisque 
brusquement, dans un autre lieu de dimension macabre, 
la "sorcière" déterre fébrilement de ses mains ensanglan- 
tees le cadavre putrefié d'un enfant. Manifestement ter 
rorisee, elle s'enfuit comme pour échapper au terrible 
secret qui la ronge. 








Les premicrs soupçons se portent sur la jeune toxi- 
comane, une "étrangère" il va sans dire, qui vient de la 
ville en amenant avec elle les germes d'une liberalisa- 
tion des moeurs et d'une provocation imrmanquablement 


charnelle,  Merveilleuse scene à cet égard que celle au 
cours de laquelle Barbara Bouchet, noyee sous les rayons 
irradiants d'une lampe à ultra violet, se déshabille sous 
les yeux ébahis d'un même visiblement ému, et lui dévoi- 
le les charmes déjà soupçonnés de son anatomie tandis 
qu'en arrière-plan les flots bleutés d'une mer miniature 
viennent s'évanouir sur les parois limpides d'un plexiglas. 
Le symbole érotique est on ne peut plus evident. 


Florinda Bolkan va également faire les frais de la 
fureur villageoise. Son image de sorcière la perdra puis- 
qu'elle devient réellement l'objet d'une véritable "chasse 
aux sorcières" organisée par la gente policière et paysan- 
ne. Elle est finalement ceinturce par une cohorte har- 
gneuse d'individus en mal de sadisme et mutilce sauva- 
gement à grands coups de barres de fer et de chaînes. 
Scène absolument insoutenable orchestrée par le maquil- 
leur Gianetto de Rossi durant laquelle on peut voir les 
Chairs éclater et suinter sous la violence des chocs. La 
cruauté dementielle de ce meurtre n'en sera que plus 
absurde  lorsqu'après la mort de la sorcière, un nouveau 
meurtre d'enfant va se produire. 


Suite à ces évènements, un journaliste et Barbara 
commencent ä remarquer l'etrange attitude du prêtre 
qui semble exalte par ces assassinats. Ce dernier vit 
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e de ces visions, 


psychiätre (Marc Porel) et en 


ferme appartenant a son Mari, 
‘ur les objets maletiques de ses 


Lille deterreé alors le cadavre de 





étre une ancienne maitresse du 


méme à disculper 





i de meurtre dans Un Fu 
ex ble Ds de theatre qui 
£ e la proie de l'assassin, 
té « race iu 
’ ra né 
r ette 
{ lag PA pre LL 


phie dûe à Sergio Salvati qui deviendra 
par la suite l'operateur attitre de Lucio 


Fulci. 


Sernblant ressasser tous les poncifs 
habituels du cruel Giallo énigmatique, le 
metteur en scene cree une progression 
dramatique procedant d'une accumula- 
tion de details insolites sans apparente 
signification mais dont l'utilite visuelle 
se devoilera immanquablement vers la 
fin de l'histoire. À cet egard, il est in 
possible de dissocier l'élaboration du fil 
ct l'idee de la construction methodique 
d'un puzzle assez complexe. L'abondance 
de references historiques, le nombre im 
posant de flash back "commemoratifs" 
tont de l'intention filmique une tentati 
ve de demonstration quasi-mathematique 
debouchant sur la revelation ultime, 





Les seules veritables reussites du 
réalisateur sont constitues par l'illus- 
tration ontrique des phantasrmes premo- 
nitoires de la victime qui ne prendront 
que plus d'importance lors de la rede- 
couverte insistante des objets rêves. Les 
images du tableau brise, de la cigarette 
allumee, du pied bot de l'assassin sont 
d'ailleurs ctonnamment filmces, mais on 
aurait souhaite pourtant davantage de 
delire. On a tout de même le plaisir de 
retrouver Jennifer O' Neil (la gamine 
héroïne de Un été 42), Gabriele Ferzetti 
(le patron colonisateur de Il était une 
fois dans l'Ouest), Marc Porel (echappe 
je La longue nuit de l'exorcisme) et 
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LUCIO FULCI... 





LA SAGA DES MORTS-VIVANTS 











’ littéralement insoutenable et merveilleusement poetique. 
Le culte vaudou, une angoisse ancestrale: ZOMBI2 





Grâce à l'immortel Zombi 2 (L'enfer des zombies), 














En raison du succes impressionnant des celebres Living notre metteur en scene projette sur les écrans là plus 
dead at the manchester morgue de Jorge Grau et Dawn belle putrecfaction de zombis que l'on peut ir er. Que 
of the dead de George Romero, les producteurs italiens l'or en  jJugt par le delirant scenario: Dans le port de 
Claudio et Fabrizio de Angelis decident immédiatement New York un bateau abandonne derive et se fait arrai- 
de mettre en Chantier en 1979 un film illustrant le theme sonner par la police maritime. C'est alors que surgit un 
apprecie des morts-vivants en confiant la realisation de- gigantesque mort-vivant, veritable mastodonte de l'in 
licate de l'oeuvre a Lucio Fulci. S'entourant alors de la monde (phata page 19), lequel eégorge l'un des policiers 
même équipe technique qui l'avait soutenu pour la mise et plonge mysterieuserment vers le fleuve, Attire par le 
en scène de L'emmurée vivante, équipe formée par le desir d'un Scoop sensationnel un journaliste (lan Mc 
scénariste prolifique Dardano Sarchetti, l'opérateur photo Cullogh) s'adjoint la curiosité craintive d'une jeune fem 
Sergio Salvati et le compositeur Fabio Frizzi, et utili me eégarece à là recherche de son pere dé is longtemps 
sant de plus les merveilleuses competences que Gianetto disparu (Tisa Farrow et Rich ] ). Le couple s'em- 
de Rossi deployait dejà pour les maquillages de Living barque sur le voilier de tour en vacances (Al Cliver 
dead at the manchester morgue, Lucio Fulci realise alors et Auretta Gay) qui sont tres attirés par une lointäine 
l'un des plus impressionnants films d'horreur de tous les et maudite île de laquelle semble provenir le zormbi de- 
temps. Signalons tout de suite que Zombi 2 ne doit rien mentiel. 
au film surestime de Romero , comme d'aucuns ont bien En arrivant pres de l'île, Auretta plonge dans les 
voulu le prétendre. Le Zombie de Romero revendique un 1IOTS Dieus et se [ait attaquer par un requin Mais, COUP 
certain message politique fonde sur la degenerescence de theâtre, celui-ci est littéralement dévoré par un mort 
d'une societe totalement corrompue, alors que Fulri re- vivant surgissant des profondeurs. De plus en plus intri- 


vendique tout simplement une liberalisation agressive de Eues, nos 


quatre personnages debarquent sur l'Île pour 
nos phantasmes Sanglants au moyen d'une atmosphere 


finalement decouvrir, perdu dans un hôpital délabré et 
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*, ere de Tisa. ll leur confesse alors que sous 
e d'incantations vaudoues proférées par les indi- 
reviennent à la vie et dévorent les vi- 
vants. Un ancien cimetière de Conquistadors devient le 
l'une ceffroyable résurrection de cadavres qui enva- 
issent l'île, semant la terreur anthropophage sur leur 
parcours. La femme du medecin, Olga Karlatos, est la 
premicre victime de ces évenements sanglants et tour à 
tour les héros $e font dévorer d'horrible manière. Seuls 
rescapes de ce massacre hallucinant, lan MC Cullogh ct 
Tisa Farrow parviennent à s'enfuir en bateau, mais c'est 
alors qu'un message radio leur parvient: les morts-vivants 
ont envahi la ville de New York et l'humanité entière, 


es lec mor ts 


Maniant la Caméra avec 
une maîtrise technique 
absolument éblouissante, 
Lucio Fulci se permet, au 
travers d'une multitude 
de scenes quasi- 
insoutenables, de créer 
l'ambiance la plus terri- 
fique jamais vue dans un 
film de terreur. Le met- 
teur en scene s'erige ici 
en poëte sublime de la 
décomposition charnelle, 
nimbée d'une aura gothi- 
que ét bleutée absolu- 
ment fascinante dont la 
beauté ne surgira que 
mieux grâce à des effets 
spé iaux de Gianetto de 
Rossi dépassant en ima- 
gination Tout Ce qui avait 
ete entrepris auparavant; 
ainsi que la merveilleuse 





photographie d'un sergio Salvati au mieux de sa forme 
qui compose pour ce film un gothisme d'inspiration pres- 
que "Hammerienne", notamment lors de la scène effroya- 
ble de la résurrection des conquistadors. Il faut avoir vu 
ces cadavres décharnés et couverts d'immondes putréfac- 
tions surgir inexorablement de leur tombe ancestrale 
aux sons d'une partition syncopée de Fabio Frizzi pour 
connaître enfin les délices de frayeurs insidieuses. Noyée 
dans des brumes Cormaniennes du plus irréel et démonia- 
que cffet, cette cohorte infernale de zombis (dont se sou- 
viendra d'ailleurs Franck LaLoggia pour son Fear no evil) 
prend des allures ultimes de testament morbide. Comment 
ne pas frémir devant cette gigantesque déarmbulation ca- 
hotique d'un mort-vivant momifié et paralysé dans la 
rue principale du village, alors qu'au premier plan surgit 
de nulle part un crabe repugnant ? La réalisation orches- 
tree par Fulci s'épure d'un maximum de temps morts, et 
notamment au niveau des dialogues, pour livrer finale- 
ment au spectateur terrorisé un mägistral exutoire de ses 
cauchemars macabres, 


Il faut louer d'ailleurs à ce propos l'impensable créa- 
tion de Rossi qui parvient à nous terrifier de la plus ef 
ficace manière au moyen des nombreuses scènes chocs qui 
parsèment le film. Notons tout d'abord l'apocalyptique 
apparition du zombi enorme du bateau qui, par sa seule 
presence, parvient à faire basculer le film dans l'horreur 
viscérale. Se succèdent alors des moments aussi démen- 
ticis les uns que les autres: un policier est egorge dans 
des  jaillissemments de chair et de sang, le médecin de 
l'Île se fait arracher la joue, les membres putrefiés des 
morts-vivants sont mutilés…. Mais la scène d'horreur la 
plus incroyable est bien l'enucleation difficilement sou- 
tenable tant elle est realiste de Olga Karlatos, qui se 
fait ensuite éventrer cruellement. La passion nécrophili- 
que et sanglante de Fulci éclate alors de superbe façon 
lorsqu'il nous inflige le repas Cannibale des zombis affa- 





Fulci ou la symbolique de la résurrection, FRAYEURS. | 
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, notamment La longue nuit de l'exorcisme 
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te maîtrise artistique avec laquelle Fulci compo- 
se à sa manière la sublime variation elliptique 
de la claustrophobie de Dunwich. L'ellipse débute 
dans le cercueil de Catherine, emprisonnée et 
étouffant devaht le manque d'air, tandis que les 
pétales d'une rose se fletrissent doucement sur 
son corps spasmodique puis se perpétue au tra- 
vers des coups de piolets libérateurs, pour enfin 
s'évanouir superbement dans les rues desertes de 
Dunwich. Eblouissants moments qui nous 
transportent en quelques minutes du cercueil clos 
de New York au lieu même du drame deviné par 
le médium. 


Les murs se tendillent et laissent filtrer d'in- 
croyables vapeurs sulfureuses, les rues désertes 
se font résolument menaçantes et l'on découvre 
au moyen d'un remarquable zoom subjectif issu 
de la pupille du médium, le suicide du prêtre qui 
liberera la horde sanguinaire des morts-vivants. 
Mais à l'instar de la réelle existence des zombis 
de Zombi 2, ceux de Frayeurs sont issus de l'i- 
magination stimulée des victimes et n'en devien- 
nent que plus effrayants. C'est ainsi que la fixa- 
tion du regard du sacristain dechu par une jeune 
fille provoquera chez elle l'émission fort poëtique 
de larmes de sang puis une evisceration totale 
d'un réalisme effroyable. Les eclairages attei- 
gnent alors une dimension maladive et la photo- 
graphie de Sergio Salvati complete mervel lleu- 
sement le travail epoust ouf ant de Gianetto de 
Rossi. Les scènes sanglantes sont rares mais 6 
combien efficaces. C'est ainsi que les visceres 
sont vomis, que les crânes éclatent et que le vi- 
sage d'un malheureux est littéralement transper- 
ce par une chignole électrique. Force est de re- 
connaître l'incroyable création de ce specialiste 
des maquillages qu'est Gianetto de Rossi, assisté 
pour les effets spéciaux par Franco Ruffini. 


Une nouvelle fois, la géniale thématique ter- 
rorisante de Fulci nous colle à notre fauteuil et nous 
conforte dans une position de voyeur total. Extraordinaire 
créateur d'atmosphère, le metteur en scène l'est assuré- 
ment et pour notre plus grand plaisir il réussit à démon- 
trer que l'effet gore n'est pas le seul élément indispen- 
sable à la réelle qualite d'un film d'horreur. 





LA FASCINATION DE LA PUTREFACTION 





L'AU DELA 








Troisième et dernier volet en date du tryptique hal- 
lucinant des morts-vivants génétiquement Rossiens, L'al- 
dila constitue un aboutissement sanglant et sublime de la 
dégénérescence biologique des corps. En cela, Lucio Fulci 
s'impose détinitivement comme le peintre maladif des 
decompositions infernales. 


Comme il l'avait précédemment fait pour sa Paura 
nella citta dei morti viventi, le metteur en scene s'inspi- 
re de façon lointaine des univers déments décrits 
par H, P. Lovecraft, au travers d'un livre découvert en 
1927 par un peintre maudit, le livre d'Eibon. Dans les 
caves purulentes d'un hôtel inquiétant, le peintre Sweik 
a le malheur d'entrevoir l'une des sept portes de l'enfer. 
Il décide de restituer sa vision sur une toile, mais il 
est aussitôt victime de l'inquisition chrétienne, On se 
souvient des tortures horribles décrites dans Mark of the 
devil et The wichfinder general, ceci n'etait rien par rap- 
port aux sevices que devra endurer Sweik. 


Quelques dizaines d'années plus tard, en 1980, Liza 
(Catherine Mc Coll) hérite de l'hôtel désormais abandon- 
né. Elle décide d'entreprendre des rénovations mais dès 
lors l'engrenage insidieux de la malédiction d'Eibon prend 
toute son ampleur et frappe l'un des ouvriers. Un méde- 
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cin (David Warbeck) arrive sur les lieux du drame mais il 
est trop tard, le plombier du chantier libere malencon- 
treusement la porte maudite de l'au dela. Les meurtres 
se succedent alors de la manière la plus sanglante, com- 
mis par des créatures dont la repoussante ages rs 
putride n'a d'égale que l'immonde atrocite de leurs ac 

tes vengeurs. Liza et David rencontrent soudainement 
Sarah, qui comme Sweik a pu voir le monde des morts. 
Mais son acte initiatique est irrémédiablement puni par 
une cataracte voilant son regard, rançon ine sbranlable 
d'une faute commise. On ne pénetre pas impunément dans 
le royaume de Thanatos et Duvid et Liza vont en faire 
rapidement les frais. Fuyant désespérément devant les 
cadavres menaçants, ils n'auront plus d'autres alternati- 
ves que de pénetrer dans l'antre terrifiant. Devant leurs 
yeux désormais éteints s'étale à perte de vue la gigan- 
tesque mer de l'Eternité, couverte de corps putrelies. 
David et Liza font desormais partie de cet univers ne- 
crosant. Il n'ya plus aucun recours, là mer maudite a 
fait d'eux des spectres errants. 

Avec L'au delà, Lucio Fulci laisse véritablement ex- 
ploser sa fascination de la décomposition charnelle. À 
cet egard le prégénérique, filmé en teint monochrome, 
s'impose comme un éblouissant pilier de la terreur ciné- 
matographique. Dans une chambre nauséabonde, décrite 
par un travelling frissonnant qui aboutit sur la toile pein- 
te de la mer de l'Eternité, surgit une horde infâme de 
partisans de l'Inquisition. Le supplice endure par Sweik 
est absolument terrifiant lorsqu'il subit une flagellation 
insoutenable qui déchire ses chairs, pour ensuite se faire 
crucifier et littéralement défigurer par un jet de chaux 
vive. Mais à l'instar de ses precédents "gore", Zombi 2 et 
Frayeurs, la présence des morts-vivants n'est que pré- 
texte à l'élaboration d'une sorte de catalogue de meurtres 
atrocerment originaux, Comme l'avait dejà fait Mario Bava 
pour son manifeste necrophile, La baie sanglante. 
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UN CERTAIN APAISEMENT: 


FULCI ET EDGAR POE, THE BLACK CAT 








80, Frayeurs et L'au delà, 
Le chat noir rompt brutalement avt rreul 











L'ULTIME TRAUMA HORRIFIQUE : 





LA MAISON PRES DU CIMETIERE 








Avant-dernière oeuvre en date de Lucio Fulci, qui 
vient de terminer le tournage de New York ripper, La 
villa  accanto al cimitero, alias Freudstein, realise en 
1981, illustre cette fois-ci le therne connu de la maison 
hantée: Norman (Paolo Malco) et Lucy (Catherine Mac 
Coll), sa femme, quittent New York avec leur petit gar 
çon, Bob, pour venir s'installer pres de la Nouvelle Or- 
léans dans une maison trouble qui fut témoin des expe- 
riences tenetbreuses d'un certain Jacob Tess, alias Doc- 
teur Freudstein. 


Très vite, Bob se sent attiré par une apparition spec- 
trale et enfantine qu'il est d'ailleurs le seul à percevoir. 
La maison cache en fait un horrible secret puisque la 
cave est habitée par un monstre bestial et repugnant qui 
survit en  assassinant des victimes et en les devorant. 
Depuis plus d'un siecle, Freudstein hante ainsi la demeu 
re, accurmnulant autour de lui des Cadavres mutiles, Au 
terme d'une effroyable tuerie, Bob sera le seul à parve 
nir à s'échapper, aidé en cela par l'apparition, qui n'était 
autre que la fille du Docteur Freudstein. 
| à Lomm des considcera 
ÉLASIMING UP WOMEN WAB MIE PLEAGURE t s metaphvysiques d'ur 

Qubrick { ne 
be CE K Shining) qui 
ou d'un Stuart Rosenberg 
(Amytiville), notre met- 
teur en scene syntheti- 





eur qu'a lui-même 


se la matiere même de 
nos Cauchemars les plus 


PTATNS 
ARIPRER 


ahurissants, s'attachant 
finalement peu à la psy- 
chologie de ses 
personnages, saut peut- 
etre pour ce qui concer - 
ne là poésie enfantine 
des rapports entre Bob 
et le spectre de la fille 


du docteur. 


C'est bien le contact 
naïf et enfantin qui per- 
met là creation d'une 
entite presque sacrale, 
Bob et May (l'apparition) seuls, pouvant exorciser les 
cauchemars inommables qui se terrent secreterment dans 
la cave maudite. 





Somptueusement sublimee par une photographie insi- 
dieuse de Gianetto de Rossi, chaque incursion dans la 
cave terrifiante devient une veritable angoi 
phobe et chirurgicale. La camera, jusqu'ici fort sage, 
s'agite soudain de : 


sse Craustro 





ubresauts incontrôles, frissonne vw 





luptueusement et nt le long du sol jor 
cités et, au travers d'etonna sions bre 
personnilie douloureusement la progression du monstre 
déraciné. Car aussi horrible qu'il puisse être, cet : 
amas biologique possede une enfantine et le 
desespérement au secours, repon ant > a nec S 





hension d'autrui par une violence demesuree. 


Fulci s'offre ici un travelling qui rejoint dans notre 
esprit les plus mémorables visions d'horreur (Death line 
ou Blood of the vampire) qui se puissent faire, lorsque 
Bob decouvre l'antre de Freudstein et découvre cet amor 
cellement stupefiant de cadavres decharnes re presentant 
les sequelles de ses expériences sanglantes et in déniable 
ment ratees! 


A cet égard, Lucio Fulci s'impose tout naturellement 
comme le maître absolu de l'horrible macabre. 
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1959: 1 ladri (Toto) -1 ragazzi del juke box (Elke Sommier) 
Urlatori alla sbara 


1961:  Colpo gobbo all'italiana - 1 due della legione - 
1962: Le massaggiatrici (Les masseuses), Sylva Koscina. 


1963: Gli imbroglioni - Uno strano tipo (Un etrange indi- 

vidu), Adriano Celentano - 1 maniaci (B. Steele). 

1964: |! due evasie di Sing sing - OO2 agenti segretissi 
mi - 1 due pericoli publici. 


1965: Come svaligiammo la » Dance d'Italia (Comment nous 
devalisäme banque d'Italie) - O02 Operazione 
luna - Come inguaiammo l'esercerto. 


1966: Le 


coit cantarono € fu tempo di massacro (Le 














ternps du massacre). Scen.: Fernandi di Leo, Mus.: 
Lallo Gori. Int.: Fra Nero, Georges Hilton - 
Come rubammo la bomba atomica. 
1967: N lungo, il corto, il gatto (Le long, le court, le 
chat) - Operazione San Pietro (au diable les anges). 
1968: Una sull' aitra (Pervers torv), Jean Sorel et 
Elsa Martinelli 
1969: Beatrice cenci (Li et de sang). 
1970: Una lucertola con la penne di donna lézard à 
la peau de femme r4 rançais: Carole, puis 


Les salopes vont en € enfer Le venin de la peur. 





1971: All" onorevole piaccono le donne (Qbsede malgre 
lui), Francis Blanche et Laura Antonelli. 





1972: Non si sevizia un paperino (Longue nuit de l'exorcisme) 





1973: Zanna Bianca (C1 Blanc}, F. Nero, Virna Lisi. 





1978: 1 ritorno di Zarma Bianca (Le retour de Croc Blanc) 


1975: Il cCavaliere costante nicosia demoniaco ovvero 
Dracula. Comedie fantastique - In Brianza i quat- 
tro dell' apocalisse, Fabio Testi. 








1976: La pretoria (On a demandé la main de ma soeur). 
Sette notte in nero (L'ermmuree vivante). 


1977: Sella d'argento, 


197% Luca il contrabandiere, Fabio testi et M. Bozuffi. 
Zombi 2, Gli ultimi zombi (L'enfer des zombies). 





Giuliano Gemma. 








1980: Paura nella citta dei morti viventi (Frayeurs) - 
ll gatto di Park Lane (Le chat noir) - E tu vivrai 
nel terrore…. L'aldila (L'au dela). 





1981: La villa accanto al cimitero (La maison pres du 
metière) - Lo squartatore (The new vork ri 
per). prod.: Fulvia Films. Avec Paolo Malco et 
intok KOUSK&. 
v Pierre PATTIN 





24 





Jean-Pierre Putters 





FESTIVAL DE SITGES 1981 





S'il est une manilestation qui ait largement fait ses 
preuves dans le domaine du cinéma fantastique, c'est 
bien certainement celle du festival de Sitges (Espagne). 
Nous voici déjà à la quatorzième saison et on peut dire 
que la mécanique fonctionne. Pourtant, cette annee, la 
programmation s'est tellement méfiée  d'accucil- 
lir certains fiims de violence e qu'elle a sereinement 
versé dans l'ornière opposee, optant parfois pour 
de  déconcertantes  bluettes qui avaient bien du mal à 
garder l'étiquette du cinéma fantastique. La pellicule 
venue de l'Est, particulièrement, eut ainsi le don de je- 
ter un froid (:) déconcertant auprès d'un public manites- 
tement pas venu pour ce style de productions. Quant à la 
prestation locale, représentée par "TERROR AL TREN DE 
MITIA NIT", le seul film espagnol cette année, elle sut- 
fisait à nous convaincre que le cinéma de terreur iberi- 
que n'était plus ce qu'il avait été dans les année 72 - 
75. Alors? 


Eh bien oui! les yeux se tournent une fois encore vers 
[ ‘Amérique, salvatrice de nos émotions terrifiques. Mais 
là encore nos espoirs débouchent parfois sur de frustran- 
tes  désillusions. Pour quelques films originaux, ici en 
l'occurrence "FADE TO BLACK" où "THE SURVIVOR", 
illustrant une histoire construite, combien de sous-pro- 
duits, combien d'opportunistes tourneurs de manivelle: 
Par sous-produits, il n'est même pas question de remettre 
en cause le budget, et pas plus - soyons large - le ta- 
lent de quelques signataires, mais bien ce souci actuel 
de se tenir à la mode du moment, de jouer dans le bon 
registre, celui qui seul doit dans l'instant faire que l'on 
s'y retrouve financièrement, L'élément budget s'est tant 
mêle, puis substitué à la notion artistique, qu'il finit par 
seul regir cette fonction de spectacle. Alors on compose 
sur les réussites du moment; attentif au succes de quel- 
ques "MASSACRE A LA TRONCONNEUSE", "MANIAC" 
et autres "HALLOWEEN", on poursuit le combat “psycho- 
killer" avec une velléité qui découragerait ce vieux Sig- 
mund. Et ici encore, c'est "NEW YEAR'S EVIL", "HELL 
NIGHT" ou "X RAYS", rien que trois films pour ce seul 
festival! Bien que le dernier dépasse un peu son propre 
sujet, dans le sens où il balance bizarrement entre deux 
styles d'écriture, joignant à son propos une distanciation 
assez bien venue. 


Mais il serait vain de tenir grief à une manifestation 
de ce type des faiblesses de productions, ressenties mon- 








Les Films 


dialement, d'un genre qui s'essouffle à trop se prodiguer. 
Le festival de Sitges, autant dans l'organisation que pour 
ce qui concerne son public, montre un grand respect du 
genre fantastique. Et puis surtout, malgre des difficultés 
de financement s'ajoutant à celles d'une programmation 
certes non aisce, ce festival solidement implanté nous a 

déjà donné rendez-vous pour l'année prochaine; alors 
on y sera... 


XIV* FESTIVAL INTERNACIONAL DE 
CINEMA FANTASTIC 1 DE TERROR 








d'évènements qui depassent progres- 


L'Amérique ouvrait le feu avec 
Hell night (Tom DeSimone), 
ne production qui à& tant puise çà et 
la son inspiration que le spectateur 
ressent le loisir filmo-culturel de re- 
lever au passage les diverses refe- 
rences à la production fantastique 
Ça démarre avec Le 
monstre du train, on s ‘éloigne un peu 
tans le genre Danse macabre, pour 
revenir bien vite aux classiques 
Vendredi 13, Carrie, Halloween, et 


tes ces sortes de choses. 


moment, 


La conclusion s'effectue en beau- 
ie avec Week end sauvage, où Linda 
Blair tente vainement de se prendre 
pour Brenda Vaccaro. 


Ceci pose, pas vraiment le ternps 
de s'ennuyer entre les divers meur- 
tres qui constituent les temps forts. 
L'atmosphère generale oscille en- 
tre le premier et le second degre. 
Dans un premier temps on joue a 
avoir peur, puis on joue à se faire 
peur, enfin on à véritablement peur 


sivement les personnages. En effet, 
la trame du recit relate la classique 
tentative, pour deux jeunes couples 
téméraires, de passer la nuit dans un 
château dit hante, En fait, 
les héros ne sont guère impressionnés 
par cette aventure style bizutage 
universitaire. Alors, pour faire avan- 
cer un peu l'émotion ambiante, les 
organisateurs du pari montent tout 
un scenario horritique qui fonctionne 
à grand renfort d'effets sonores: cris 


de femmes, apparitions de spectres, 
etc. Enfin, suivant la joyeuse techni- 
que de l'urroseur arrosé qui a large 
ment fait ses preuves, ces plaisantins 
seront à leur tour agressés par deux 
dingues. Ceux-ci vivent là dans les 
caves du château, où ils furent jadis 
emmurés vifs par leur propre père. 
Ils s'attaqueront ensuite aux héros, et 
bien peu en réchapperont… 


Malgré les quelques reserves Li- 
minaires, il faut saluer les efforts 
d'une photographie tres appliquee, 
et aussi le choix de quelques effets 
de decors tout à fait reussis. Il res- 
te l'interprétation de Linda Blair, 
discutable et outranciere à souhait, 
qui semble vers la fin s'entraîner 
pour une future course de fond. 


The brood, déjà bien connu chez 
nous, mais inédit en Espagne, repré- 
sentait bizarrement les U,S.A,; en 
fait le filmest canadien... The brood 
c'est le bon "Cronemberg" dans toute 
sa spécificité. Les victimes se suc- 
cédent, l'angoisse est habilement 
entretenue, et l'horreur se mêle d'un 
certain écoeurement en ce qu'elle 
touche toujours à agir sur l'homme 
dans son aspect physique et de ma- 
niére viscerale. L'hypothèse de tra- 
vail est hardie et traite, comme sou- 
vent chez Cronemberg, de deboires 
médicaux entraînant quelques mons- 





THE BROOD (Samantha Eggar): L'horrible naissance d'un mutant 


truosites dont l'irréversibilité se co- 
lore de toutes les forces de la destinée 
humaine, Ici, une Jeune femme exté- 
riorise mateériellement toutes ses 
pulsions agressives sous la forme de 
mutants meurtriers qui élimineront 
tous ceux pour qui elle a de l'aver- 
sion. Dans le cadre d'une plus large 
étude, il y aurait sans doute beau- 
coup à dire sur ce que peuvent bien 
représenter au niveau social ces 
monstres directement issus du mal. 
Surtout lorsque l'auteur nous 
laisse clairement entendre qu'il s'a- 
git en fait de l'enclenchement d'un 
processus qui va progressivement 
nous dépasser. 


Human experiment's nous était 
dejà connu, et apres la version ori- 
ginale, ce fut en version espagnole 
que nous eûmes l'occasion d'appro- 
fondir nos investigations quant à la 
compréhension de cette aventure pas 
toujours trés claire, 


En gros, c'est l'histoire d'une 
jeune chanteuse, accusée à tort d'a- 
voir sauvagermnent décime toute une 
famille à coups de carabine, et qui 
sera la victime des expériences ge- 
nétiques pratiquées sur elle par un 
psychiâtre avant-gardiste, ceci dans 
la prison de femmes où elle va se 
retrouver enfermée. La jeune femme 
n'est d'ailleurs pas la première à 


subir un tel choc cervical dans cet 
établissement. Quelques cellules ca- 
pitonnées recélent deja un certain 
nombre de malheureuses régressées à 
l'état infantile, ayant bien, comme 
le souhaitait le docteur, oublié tout 
l'acquit mémoriel de leur ancienne 
personnalité criminelle, mais sans 
être pour autant parvenues à s'en 
constituer une nouvelle. Belle cons- 
tance nerveuse du psychiâtre qui 
reçoit, stoique, les aliments qu'il 
tente de faire prendre de façon con- 
venable à ses cobayes humains, et 
qui invariablement lui parviennent 
dans la figure... 


Mais tandis que l'experience pa- 
raît reussir sur l'héroïne, son inno- 
cence est officiellement reconnue. 
Alors, par pur intérêt scientifique, 
le’ docteur tentera d'en faire vrai- 
ment une méeurtricre, ceci afin de 
poursuivre ses recherches sur son 


cobaye. 
Sujet interessant, adroitement 
traite,  Muman experiment's offre 


même quelques sequences spectacu- 
laires et notamment, la plus impres- 
sionnante, celle où la jeune femme 
subit sa dépersonnalisation; en va- 
gues hallucinantes defilent alors sur 
l'écran ses propres angoisses et ses 
terreurs, complaisamment v isualisées 
par une caméra démentiellement ca- 


1 IC MOINS 
ue, et en ces 
sation fait loi, 


éia un critere de 


New year's evil n'est pas de 

à éme veine, qui dans la lignée 

tique des tueurs psychopathes ne 

ent guere à innover. Emmett 

se borne à adapter servile- 

e genre en pleine extension. 

a donc droit aux divers meurtres 

s par un play boy torturé, trés 

ns le style "Toutes des salopes 

1f ma maman", qui trouve gerual 

e jeu cynique d'annoncer en direct 

à une chaîne de télévision son projet 

j'abattre une personne toutes les 

heures, En cette nuit de nouvel-an, 

retransmet un show de hard-rock 

servant vaguement de pretexte à un 

oncours débile, du type "télépho- 

ncz con, nous ferons le reste". Et 

pour une fois les Organisateurs ne 
seront pas deçus: 


On ne sait trop M quels accents 
vibre la camera d'Alston:; veut-il 
[ustiger ce style d'emission hit-pa- 
rade? Ce n'est même pas sûr. On le 
sent pourtant se complaire a souli- 
gner  l'abrutissement chronique du 
spectateur. Ainsi, on se demande un 
lors d'un blues filandreux, 
si ce sont vraiment des afficiona- 


nstant,s 


dos de musique qui cvoluent aussi 
tristement sur la piste, ou bien les 
norts-vivants de Lucio Fulci... 


Pourtant, et comme dans presque 
tous les films rates, on trouve le 
petit sursaut de genie qui fait que 
l'on ne perd jamais tout à fait sa 
rce. Ici, cela se resume à deux 
scenes taçon Vol au-dessus d'un nid 
de coucou. Par exemple: on distri- 
bue mirlitons et cotillons aux pen- 

res d'un asile psy hiâtrique 





justement l'emission 


’ ces et ces veritables 
té é e tiques du rire offi 
Cause on soudair le don de leur 
mierer une tristesse de regard qui 
vaut à lui seul tout le reste du me- 


trage. Autre scene du meme tableau: 
Dans un com, un pensionnaire regar- 


de nmuassabietriesil ur beau Jouet Co 


ore et bruyant tourner en rOnNQ sur 


e tables à cote de lui, à genoux 
et la tete au ras de la table, un 
autre aliene surveille le jouet à 


chaque passage et semble complete- 
nent fascine par le phenomene. Et 

idain, protitant d'un nouveau pas- 
sage et contre toute allente, 1 
ecrase violemment le jouct tel un 
nsecte nuisible. L'effet est assez 
reussi et, bien qu'exterieur à l'ac- 

We ui Confere un registre parti- 


culier d'ironie non negligeable. 

Enlin, la conclusion besogne tout 
à fait dans l'ultra-classique, avec 
à mort du tueur et le desormais 


coutumier prolongement en forme 
de point d'interrogation. Ici, le fils 


du tueur reprendra le flambeau... 





L'éternelle troupe de jeunes 
etudiants, HELL NIGHT. 





X rays mit tous ces psycho-kil- 
lers d'accord, en ce sens qu'il cons- 
titue deja une remise en question du 
genre apprehende. Bien qu'employant 
les mêmes ficelles que ses modeles, 
X rays sernble vouloir les parodier, 
mais sans pour autant tomber dans 
la flagrante gaudriole. C'est d'ail- 
lèurs cette difficulté de lecture, 
cette imtention voilee et ce registre 
narratil imperturbable qui font aimer 
cette oeuvre insaisissable, 


se dans un grand hô- 
pital, ou une jeune femme venue 


Tout se pas 


passer quelques tests anodins se re- 
trouve en fait prisonniere du grand 





mecanisme chirurgical qui va ten- 
tér de la supprimer. On passe alors 
du check un au ketct . comme le 
fit gustement remarquer un petit 
golo qu se rovait au Festival de 
Paris (c'etait t-etre Die 
d'atlleurs..….), car es 4 es t _ 
bent comme des mouches, C'est 


peu l'hôpital borgne, la clinique lou 
che quoi, ou l'interne passe noncha 
lamment dans les couloirs, poussant 
un Chariot de cadavres. Ou, des 
l'arrivee de Susan, tout semble aller 
de travers: panne d'ascenseur, ren- 
contre avec trois individus porteurs 
de masques à gaz et qui se trompent 
d'etage, personnage inquiétant dont 
la maniere de manger son sandwich 
à la sauce tomate le fait passer pour 
une premiere victime, voisines de 
chambree passablement demeurees. 
Et surtout, tous ces hommes qui la 
surveillent, ce malade qui la fixe 
intensement, ces longs regards des 
[OuDiDS qui soupirent vaguement en 
contemplant secs radios. On sent des 
le depart que tout ira tres 
mal pour elle. Et, effectivement, la 
substitution de ses analyses la rendra 
prisonniere de l'hôpital. 


Le tueur semble bien être un des 
chirurgiens et fait le vide autour 
d'elle. 11 prend un violent plaisir à 
faire jaillir le sang de ses victimes, 
et Joue sur l'attente et la jouissance 
du guetteur fixant ses futures victi- 
mes. 


Comme on s'y attendait apres la 
vision de la première sequence, ce- 
lui-ci vit toujours dans le traumatisme 
d'un meurtre initial remontant à son 
enfance et auquel était dejà mêlcc la 
déja ravissante Susan. Il faut dire 
d'ailleurs qu'elle a largement tenu 
ses promesses en grandissant... Ah 
cette séance d'auscultation dans la 
premiére partie, c'est indescriptible: 
Bref, tonton freud est aussi de la 
partie, et pour une fois on s'en amu- 
se un brin. Il est de fait que certai- 
nes scenes sont dssez monumentales: 
telle cette infirmiere, criant de ter- 
reur à La vision de sa collègue morte, 
courant dans les couloirs et appelant 
à l'aide - qui donc? - … le tueur 
lui-même, qui sc mct aussitôt à 
l'étrangier! Mais c'est l'aspect hal- 
lucinant de ce films on assassine à 
outrance depuis le debut, mais tout 
continue de fonctionner normale- 
ment, C'est de la divagation lente, 
du sang froid humoristique, enfin 
c'est spécial, mais pas deplaisant, 
quoi... 


Sur Trapped, on peut dejà dire 
qu'il ne rentre pas vraiment dans ce 
qu'il est convenu d'appeler un film 
fantastique. L'idée de départ se re- 
sume à un éboulement urbain, 
dont on ignore d'ailleurs les causes, 
et qui va provoquer la reclusion de 
deux personnages assez differents: 
une jeune fernme mariée et de bon- 
ne bourgeoisie, ainsi qu'un plombier 
venu incidemment effectuer une re- 
par ation. Au bout de quelques heures, 
ils s'aperçoivent qu'ils ne peuvent 


ateriellement rien faire pour se 


delivrer et 115 tentent alors © Oorga- 
s L( f » f L. 

Cette oeuvre de Matthen Patrick 

“ ; ge à 50 iveau social 


pur spectacle visuel. 
Le räare procede tecnnique envisage 
onsistant à filmer en couleurs Îles 
venirs des deux protagonistes, et 
revenir au noir et blanc pour decri 
re leur situation presente d'ernmures 


vivants: 


L'interêt naît des rapports qui se 
reent entre les deux personnages 
qui, Sans cet evenement, ne seraient 
jamais parvenus à Communiquer. Elle, 
idéaliste, tend à un déisme naturel 
et parie de rapports entre l'immen- 
site des galaxies et le mode de vie 
moleculaire, quand elle ne disserte 
pas sur "l'esprit vegetal". Lui, au 
contraire,  €étale un matérialisme à 
tous crins, jouisseur, vulgaire, et ne 
recherchant que la bonne vie, la 
sienne principalement. Chacun ap- 
portcra à l'autre sans que jamais ils 
né connaissent leur delivrance. 


Film intelligent, très tendre, tort 
ambitieux quoi qu'on en pense, et 
sûrement de la force d'un Eraserhead, 
d'une tolérance intellectuelle rare- 
ment atteinte; Trapped ne trouvait 
pourtant pas sa veritable place dans 
un tel festival. Reconnaissons pour- 
tant qu'il n'y était pour rien! 


The survivor representait egale- 
ment les Etats-Unis, constituant a&i- 
sement l'oeuvre adulte de la mani- 
festation, tant par son scénario, 
tiré du livre de James Herbert (à 
recommander !), que par une reali- 
sation fort habile de David Hemmings. 
NH s'agit d'une longue enquête sur un 
accident d'avion, où tous les passa- 
gers  périrent brûlés et dont ne 
sort indemne que le pilote (Robert 
Powell). Bien que The survivor soit de- 
jà sorti dans les salles, il serait dom- 
mage d'en dire plus sur ce récit et 
sur l'idée conductrice du film. Mais 
disons qu'elle est suffisamment for- 
té pour justifier l'intérêt que l'on 
prend à sa vision. Quoiqu'un peu ba- 
vard par endroits, on ne peut negli- 
per que ce film articule une themati 
que originale au sein d'une production 
qui Court un peu en Circuit ferme ct 
qui connait ses plus grands eChECSs à 
s'auto-parodier, volontairement ou 
nor. 


Le Japon présentait Time slip, 
de Toshio Karmata, qui amenait de 
même un petit souffle d'originalite 
avec cette curieuse bataille de sa 
mouraïs et de soldats super-équipes. 
En effet, au cours de manoeuvres 
déployant tanks, hélicoptères et au- 
tres armements sophistiqués, une 
patrouille opérationnelle s'égare dans 
une turbulence magnétic o- temporelle 
qui la transporte allegrement quel- 
ques quatre cents ans en arriere, 
ceci à la plus grande surprise des 
guerriers du coin. Le contact s'éta- 
blit difficilement au début mais, 
heureusement, les hommes d'armes 
de tous les temps ont un langage qui 
leur est commun et ils y sacrifient 
aussitôt à grand rentort de victimes. 
Alors que cela pourrait menacer de 
devenir lassarit, les deux armées ont 
alors l'idée réc reative d'aller en mas- 
sacrer une troisieme encore plus 
mechante... 


C'est assez fidelement cerner la 
dramaturgie narrative de ce petit 
produit pas mal fait du tout, qui 
vaut singulièrement pour ses com- 
bats completement fous d'où surgit, 
presque à notre insu, une INqQUuICTan- 
te fase ination/ec oeurement de la 
chose guerrièrez un peu à la maniere 
d'Excalibur ou des plus belles réussi- 
tes des films de sabre de Hong- 
Kong. Une relative distance, et notre 
alibi culturel, étant justement four- 
ni par ce decorum invraisemblable 
des batailles et surtout par l'ana- 
Chronisme des combattants mis en 
presence. 


L'espagne proposait, pour sa 





part, Terror en el tren de media no- 
che ("Terreur dans le train de mi: 
nuit") de Manuel Iglesias. 


Le train en question passe p 
sieurs fois pour s'arrêter à minu 
dans une petite ville, tel un cauche 
mar. Onne sait pas trop d'ou il vient, 
ni où il vas; mais cela inquiète beau- 
coup le chef de gare de la petite 
localité, qui confie ses angoisses au 
curé du village sans en ressentir 
vraiment de reconiort. Au terme de 
l'aventure, il montera enfin dans ce 
train Mmysterieux pour en decouvrir 
ie secret obsédant. 


Bien que la production se recla- 
me de l'etiquette fantastique et ter- 
reur, jamais histoire ne se montra si 
lenifiante: on frôle le néo-realisme. 


DAVID HEMMINGS 


ÆNNY AGUTIER » ANGELA PUNCH MeGRE GUN 
PETER SUMNLA 
… MISEPH COTTEN rl 
sn BRLAN MAY 


Douce de DOE DR Gare à come de M mer 
us nn ne à CARRE à te me ment Dé de Ven 
Lune nus de 


LASTMANCOLOR - PANAVISION 


Le spectateur assiste, impuissant, 
aux repas du chef de gare, à son 
travail, à ses dialogues avec son co- 
pain curé, à ses demêles amoureux, 
tout cela avec le visage de quelqu'un 
qui réfléchit fortement et qui tient 
à ce que cela se sache. 


En fait, le film d'iglesias hésite 
constamment entre "Le journal d'un 
cure de campagne" et "La vie charn- 
pêtre du garde-barriere", Tout cela 
serait profondement contristant, si 
quelques scenes ne venaient pas im- 
poser un certain quatriemie degre, 
toujours apprecie à sa juste valeur. 
ici, une visité nocturne au cirnetie- 
re, où le héros rencontre la mort en 
personne  embarrassee de sa taux, 
reste quelque chose d'assez valable 
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en soi pour tomber de son siège tout 
secoue de rires. D'autant qu'a cet 
if nt le bruitage se met de la par 
tie, lançant par intermittence quel: 
ques cris de acaques et car àtoes, 


qui font que on commence à cher- 
cher l'ombre de Tarzan derriere les 
tombes. Une bonne scene, toutefois: 


lorsque le brave chef de gare par- 
vient eniin à monter Cans le tram et 
le visite, Mars est deta bien tard 
pOur un recit qu ose trop Choisir 
son registre et, de ce fait, ne sälis- 
fait sûrement sucun public. 


L'allemagne federale presentait 
Geburt der hexe ("La nasssance d'une 
sorciere") qui avait bien du mal, lui 
aussi, à se faire passer pour un film 
fantastique, Cela relate la ve d'une 
poignée de paysans besognant dur 
pour un seigneur Meprisant et jours- 
scur. Ses exigences sont sans bornes 
et il ne dedaigne pas recourir aux 
châtiments corporels pour les malheu- 
reux qu ne peuvent y souscrire, Inu- 
tile de preciser que ces pratiques 
obscurantistes sont soigneusement 
entretenues par la soutane du village 
qui raîle allégrement les derniers 
sous non octroyes äu pouvoir pour 
la construction d'une église qui abru- 
tira encore davantage le pauvre peu 
ple. 


C'est alors qu'une jeune fille 
du village trouve dans l'iconociasme 
le courage de sa revolte, Precise- 
ment lorsque, excedec par la tyran- 
nie seigneuriale et une religion qui 
ne lui est d'aucun secours, elle brüle 
enfin l'effigie du Christ qu'elle avait 
jusqu'ici priee chaque jour. Sa sor- 
celierie n'est en fait que sa revolu- 
on personnelle contre des pouvoirs 
inebranlables. 


C'est intéressant dans sa dialec- 
tique même, l'aspect plastique est 
scrupuleusement soigne, la technique 
irréprochable et l'on à bien envie 
d'applaudir aux intentions louables 
des auteurs, mais, franchement, nous 
n'étions pas vrasment venu pour ce 
genre de cinéma... 


De la même contrée nous parve- 
nait ce Furchte dich nicht Jacob 
qui, lui, se trompait carrément de 
festival: 11 s'agissait vaguement de 
querelles religieuses entre juifs et 
non-juifs, ct des problemes de tole- 
rance mutuelle entre ces ethmes 
contraintes à une vie commune. Le 
tout filme avec une laborieuse dé- 
magogie et un sens de l'evangile 
prompts à faire fuir n'importe quel 
spectateur. On appart ainsi qu'un 
enfant se cree à trois! (cheres lec- 
trices, prenez des notes...): le père, 
la mere (jusque là on suit) et 
Dieu... Chacun apportant quelque 
chose au petit être. !!! nous excla 
mämes-nous, muets de surprise, avant 
de lächement quitter la projection, 
D où ne pas être (disait Prévert), 

‘est peut-êtré aussi la question"! 


t 
m informative, FADE TO BLACK 








L'histoire de la comtesse Bathory 
sert de trame à cette oeuvre d'ani 
mation, Krvava pani ("La dame de 


sang") du tcheque Viktor Kubal. Ici, 


Llisabeth, seune fille souriante, dou 
ce et airmante, donne son coeur à 
un paysan qui l'a secourue. Seule- 
ment voila, lorsqu'elle retourne au 


hâteau, elle n'a plus de coeur: et 

les gentils petits armmaux, Coumpa- 
gnons habituels de ses jeux, font ra 
pidement les frais de la nouvelle 
mentalite de la princesse. Etendant 
chaque jour davantage sa Cruaute, 
elle sera finalement condamnee à être 
emmuree vivante. Le jeune paysan 
s'est arrange pour mourir avec elle 
et lui redonnera son Coeur. 


C'est beaucoup moins naïf qu'on 
aurait pu le craindre et de multiples 
idees creatrices fourmillent tout au 
ong de l'aventure. Quelques touches 
humoristiques, Ça €t la, maintiennent 
la reference aux classiques dessins 
animes, et l'on n'a guere le temps de 


s'ennuyer. Îl reste qu'on s'interroge 
toujours sur l'opportunite d'un tel 
[ilm dans un tel festival, mais enfin 
c'est dejà une autre histoire. 


La Tchécoslovaquie contre-atta- 
que avec Devate srdce (le %e coeur) 
déjà visionne lors d'un Festival du 
film fantastique de Paris, et qui joue 
toujours sur ce même registre du 
conte de fee bien senti. Il faut peut- 
être dire en aparte qu'il s'agit de 
productions directement dependantes 
de l'etat legiferant, situation Com- 
mune au cinema des pays de l'Est, 
et partant de la ce cinema 
national ne peut être que parfaite- 
ment aseptise, bien "clean", où le 
stakhanovisme de la pellicule sait 
aussi oeuvrer pour la patrie. C'est 
assez dire que la notion de creation 
n'a qu'une valeur toute relative et 
que le langage ne saurait ètre qu'al- 
legorique, et encore. 


L'action se deroule dans une cour 


d'un pays imaginaire, où le roi pro- 
met sa fille à qui découvrira ce que 
fait la princesse chaque nuit. On 
s'aperçoit qu'elle rencontre secrète- 
ment un alchimiste vieux de 300 ans 
qui cherche à découvrir le secret de 
l'immortalité. Pour cela il a besoin 
de neuf coeur. Traité en de tres 
beaux décors, le film penche parfois 
du côte d'une certaine remise en 
question des pouvoirs institués. Le 
merveilleux c'est encore du fantas- 
tique. 


La Roumanie présentait une co- 
meédie  melo-musicale en forme de 
conte de fée, Povesta dragostei, 
dont la fraîcheur le disputait fran- 
chement à la naïvete. Le responsable, 
lon Popescu-Gopo, a déjà une lon- 
gue carrière dans ce genre d'oeuvret- 
tes tout à fait propices aux éléments 
fantastiques (Homo sapiens, Pasi spre 
luna, etc.) et accuse ici quelques 
tendances science-fictionnelles plus 
ou moins bien venues. 


"Un brave vieux et une brave 
vieille (dejà nous cernons le ton de 
l'aventure) sont désolés de ne pas 
avoir d'enfants, alors ils sont prêts 
à adopter n'importe quel rejeton. Et 
voici que l'hornme tombe un beau 
jour sur un petit extra-terrestre que 
l'équipage d'une soucoupe volante, 
occupe à cueillir des fleurs, vient 
d'oublier sur place. Ainsi adopte, il 
grandit rapidement au sein de sa nou- 
velle famille. On le reconnaît assez 
facilement car 1 ne retire jamais 
son scaphandre, lequel a d'ailleurs 
grandi avec lui (c'est donc bien un 
film fantastique). C'est alors que 
le roi du pays fait savoir au peuple 
qu'il offrira sa fille et la moitie de 
son royaume à qui saura lui construi- 
re un pont en or. Et alors, donc (oui, 
enfin bon: en fait, ils vecurent heu- 
reux et auront beaucoup d'enfants. 
On gagne un temps pas croyable:).… 


Cela change un peu de nos psycho- 
killers habituels, mais c'est tout de 
même un peu dur, quoique bien rea- 
lise. Affaire de sensibilite, de cultu- 
re, sans aucun doute. 


Pour revenir à la Tchecoslovaquie, 
il ne fallut que le temps d'un entrac- 
te et ce Necojeve vzduchu de Ludwik 
Raza. L'action s'egare sur le para- 
doxe temporel, et nous fimes de 
même, tant il n'est guere aise de 
suivre le fil de l'intrigue dans ce 
type d'avatars. 


Une jeune fille part avec son 
fiancé retrouver trente ans plus tôt 
son grand-père, ceci afin de lui four- 
nir les éléments nécessaires à l'ela- 
boration d'une machine du temps 
qu'il avait techniquement conçue, 
mais qu'il n'avait pu realiser, faute 
des moyens informatiques essentiels 
a ce projet. 


La jeune fille ressemble évidem- 
ment à sa grand-mere qu'elle rejoint 
dans le temps passe, et cela 


vaut quelques savoureux quiproquos. 
Puis l'on ramene le savant a l'epoque 
actuelle, où il creera encore quel- 
ques surprises. Pas mal construit en 
fait, ce prodwt typiquement tche- 
que (dans le style des meilleures 
reussites de Vaclav Vorlicek: Une 
fille sur un balai, Qui veut tuer Jes- 
sie ou Trois noisettes pour Cendril- 
lon) n'avait que le tort de ses longs 
dialogues, et nous celui de les mal 
comprendre. 


Dr. Jekyll et les femmes repre- 
sentait la France,et quoi qu'on puis- 
se penser du film de Borowczyk, on 
peut déjà inscrire en prealable qu'il 
n'était guère aise de lui trouver un 
concurrent serieux en ce qui COoncer- 
ne notre production nationale. Enfin 
bref, Dr. Jekyll et les femmes il y 
eut. Un scenario sans surprises, 51 
ce n'est cette prise de virilite im- 
pressionnante chez Hyde et cette 
decision de lui fournir une compagne 
à sa mesure (..), Le plus irritant 
restant l'affcterie avec laquelle 
Borowczyk dirige sa caméra. Sa ma- 
niere de filmer façon Hamilton tou- 
che quasiment à la preciosité chro 
nique et son exercice de style 
incline dangereusement vers le non 
figuratif. On sent en effet le desir 


equiv oque ce montrer tout € e 





so eue et oO à pr 

st e G saute iace à ce eues 
images. Quant aux fules, elle t 
super-jolies et, pour s'en convaincre 


plus aisement, il suffisait de compa- 
rer avec le modele en relief, puisque 
Marina Piero etait venue en compa- 
gnie de Walerian Borowczyk presen- 
ter son film. Notons cgalement Pa- 
trick Magee, en vieux général exu- 
berant et peremptoire, et Udo Kier, 
au visage absolument fou, qui domi- 
nent une interpretation bien souvent 
inexistante. 


Mais Dr. Jekyll et les femmes 
perd de vue toute fonction narrati- 
ve, voire distrayante, au profit de 
cet esthetisme d'apparal cvoque plus 
haut (entièrement filme en contre- 
jour, la camera s'est elle-même em- 
buée d'émotion retenue), de ce fait, 
il ne pourra certainement rejJouir que 
son auteur lui-même et quelques 
inconditionnels. C'est peu: 


Sachez encore que figurait Fade 
to black (Mad N°21), que Dr. Jekyll 
et Les femmes obtint le prix de la 
meilleure realisation, The Survivor 
le prix de la critique, The brood, ce- 
lui des meilleurs effets visuels, Lin- 
da Haynes celui de la meilleure ac- 
trice pour Human experiment's et 
Mircea Bogdan, meilleur acteur pour 
Povestea dragostei, le prix du meil- 
leur scénario revenant de droit à 
The survivor deja cite. 


Jean-Pierre PUTTERS 











LE FILM DÉCRYPTÉ 


LES 
TROIS VISAGES DE LA PEUR 





Réalisation: Mario Bava. Scénario: Marcello Fondato, 
Alberto Bevilacqua, d'après des histoires de F. G. 
Snyder (pour "Le téléphone"), Alexis Tolstoi (Les Wur- 
dalaks) et Anton Tchekhov (La goutte d'eau). Photo.: 
Ubaldo Terzano. Musique: Roberto Nicolosi, Dir. Art.: 
Giorgio Giovannini. Interprètes: Boris Karloff, Mark 
Damon, Michèle Mercier, Susy Andersen, Jacqueline 
Pierreux, Milly Monti, Massimo Righi, Danti di Paolo, 
Lidia Alfonsi. Prod.: Galatea - Emmepi Lyre. 1963. 
Italie. 92 minutes. Couleurs. 





Le teléphone: Alors que Rosy s'apprête à se mettre au lit, le telephone 
sonne plusieurs fois, Enfin quelqu'un repond, il s'agit de Frank, son ancier 
amant, qu'elle denonca jadis a la police et qui vient de s'évader de prisor 
Il menace de la tuer pour se venger et lui annonce sa prochaine visite. Af 
téléphone à son amie, Mary, avec qui elle etait un peu brouillee 
vienne passer la nuit avec elle et la rassurer. Mais, lors d'un 
nouvel appel de Frank, on s'aperçoit justement que c'est Mary elle-meme 
aisant une voie masculine, qui est l'auteur de ces appels télephoni- 


Ju Mary arrive chez Rosy, et celle-ci s'endort, pendant qu'elle, veille 


fotée, KHOSY\ 
pour qu'elle 


nir 


co 


rank, qui s'est réellement evade de sa prison, penetre la nuit 
ambre et, prenant Mary pour Rosy, l'étrangle. Ceci réveille Rosy 
qui poignarde Frank au moment où ce dernier, s'apercevant de sa meprise 
tentait de la tuer à son tour. Mais alors qu'un grand calme envahit la mai 
son, stridente, la sonnerie du téléphone retentit encore une fois 


Les Wurdalaks: Un voyageur trouve refuge dans une ferme. la, toute une 
famille attend le grand-pere, parti combattre un Wurdalak, dont la croyance 
dit que ceux qu'il tue deviennent Wurdalak et vampire comme lui, Lorsque 
le grand-pere est enfin de retour, il montre à tous la tete du monstre qu'il 
a abattu. Pourtant, son comportement bizarre et brutal inquiète sa famille 
et aussi Wiladimir, le voyageur. Mais c'est le chef de famille, et tous se 
taisent… 





\ 


ense a la Psycho-killer, Le téléphone 





La nuit même, le vieillard emporte son petit-fils pour 
le transformer a son tour en wurdakak et répandre le mal 
Petit a petit, tous les membres de la famille subissent 
la terribig malédiction, il ne reste bientôt plus que la 
jeune fille de la maison, Stenka, dont Wladimir est tombe 
tres amoureux. Mais sa famille parviendra a l'initier et 
le jeune homme n'aura bientôt plus qu'une seule alterna 
tive pour resler a tout jamais aupres d'elle: accepter son 


fatal baiser initiatique 


La goutte d'eau: Helene est infirmiere et pratique, à 
l'occasion,la toilette des morts. Appelee par une servante 
dont la maîtresse vient de décéder, elle découvre à son 
arrivee une vieille /emme hideuse, le visage barré d'un 


affreux rict reposant sur le lit. S'appliquant a son 








travail, elle remarque au doigt de la morte une magnifi 
que bague qu'elle ne peut s'empecher de derober, De re 
tour chez eile, de multiples bruits insolites la plongent 
dans un etat d'épouvante indescriptible, Au terme d'un 
véritable cauchemar éveillé, le spectre de la morte s'ap 
proche d'elle et l'etrangle. Sa logeuse la decouvre le Len 


demain et previent la police qui conclut à un phénomène 


rare d'auto-strangulation. Mais un rictus déforme le vi- 
sage d'helene et elle semble fixer la logeuse, qui la re 
garde aussi, epouvantee. C'est sans doute que cette 
derniere vient a son lour - dé voler la bague au doigt 


du cadavre ! 








MARIO BAVA OÙ LE JEU DE LA PEUR 








| tre volti della paura. ! 











La goutte d'eau. ou la materialisation du remords. 
= 


This is the NIGHT of the NIGHTMARE ! ie er EC RO 


-n d'une 





when à headiess corpse rides the cold night wind. expérience concertée sur les cliches, les retournements de 
when à woman's soul inhabits the body of à buzzing Fly L 


, 1e suspense, l'horreur pure, ou tout autre con 

’ outurmiere de ce genre de productions fantas 
EL axees sur la peur, l'opterais volontiers pour le 
eu, | je prenais en compte, et au pied de la lettre, la 
AE UCAN VUE MS DO à ne BORIS Kario presentation même du triptyque. Boris Karloff, au debut, 
FF ‘e montre tres inquietant dans son propos: C'est absolu- 


ment cffrayant: Les monstres sont autour de nous, mieux 
us sont en nous; et apres le film, il nous previent que, 

C dû des que nous aurons quitte la salle, alors peut-être 1! tre 
volti della paura commencera pour nous. 


The mes! groesane er Che à. 
totendsr # he Uotest Et 





JUiS Soudain, alors qu'ä la Conclusion du film il 


revient comme s'il sortait du sketche des Wurkalaks, et 


PATHECOLOR A Ra mê . 

nevauchant Ia meme monture, la camera nous laisse 

+ pe à pe decouvrir qu'il est en fait assis sur un simph 
eval ecanique que deux aides articulent tant bier 
que ai avec une certaine frénésie, Pendant ce ter ps, 

o'autre! macmnmistes courent avec des brarn hages cer 
ses representer le paysage defilant au rythme du cheval. 

Et ils tournent autour de l'acteur de manière folle, tar 
is que à camera s'eloigs C progrt ssivement, et comme 
avec discrétion, de ce carrousel invraisemblable. Rien 


‘est donc serieux et, à la limite, Bava s'est un peu mo 


nous et le revele dans cette derniere sequence 
aler qu'elle ne fut jamais projetee en France). Et 
peut re pas IUI en vouloir, ce serait 


vite avouer que l'on a marche comme des fous... 





Mais c'est peut-être un peu sommaire quant a l'ana 
lvse; revenons tout de même à cette com cplion possible 
d'une reflexion sur ce cinema de la peur. Des lors, la 


scene 1inale joué sur nos propres mecanismes d'identifi 





cation et de lascination Ou de recul, de la par 
was DAMON LHOIEC d tiCipatio! Ad tive du spectateur ou du jeu 
se cret au Cinéma fantastique. Ce faisant, 





aurt EL } anctiati0o sensible (au sens brechtien 


assez evidents. Du saphisme refou- 
le du premier sketche, en passant 
par l'inceste latent du second, on 
termine en beaute avec La goutte 
d'eau, où la structure psychanaly- 
tique du theme apparaît transparen- 
e: La camera enregistre faits et 

ages en lieu et place de l'infir- 
t nous les transmet à tra- 
vers sa relation nevrotique. Elle 
est bel et bien la propre victime 
de ses pulsions inconscientes orjen- 
tées vers un châtiment merite. En 
effet, toute culpabilite refoulee 
reapparäil ObDICCtIvEmMmEent en CoMm- 
portement d'auto-punmition. S$es fan 
tasmes terrifiants tentent de recréer 


exactement la faute initiale (le 
vol de la bague), et transposent 
symboliquen tous les decors et 


les sensations (receptivite d'un bruit 


notamment) relatifs a cette scene. 


Il faut bien reconnaitre que ce 
voyage à l'interieur du moi reste 
une vision d'epouvante rarement 





cpalee au Cinema, ou l'on ressent 
un délicieux frisson vous parcourir 
tout le corps. Apres quatre ou 
cinq visions de la même scène, ça 
marche toujours. C'est trop bien 
amenée, trop intelligemment filme 
pour que l'on ne retombe pas dans 
le même piege à chaque fois. Et 
que dire de cette idée finale, où 
Mario Bava nous laisse clairement 
entendre que tout va recommencer 
par un Champ Ccontre( hamp sur le 
visage de la morte et celui de la 
, laquelle commence dejà 
à connaître les affres de la culpa 
bilite ? 





Ce dernier episode compte ma- 
nitestement comme le temps fort 
de ces Trois visages de la peur dont 
le titre, on s'en aperçoit mainte- 
nant, clarifie assez bien les inten- 
tions de Bava. Du realisme au le- 
gendaire, du légendaire au phantas- 





matique, s'agit d terpeller le 

spectateur sur Une question precise 

? + er « ‘ ‘ à- 

é f de 

rl r } Les wurdalakx tre ( ie des wur 
—————————————————— 1 när tt ‘ r de l'univers 





, | tre voiti della paura 

















terme). aui fait que l'on peut et 0 ie Mar arle & d rt et de sa fascination avec une cer- 
Bava de "cinéma « | L . ‘ , t fait, et ‘a rà ( ia e de a vision de l'horrible amene à 
pour le theatre, et po recht. £ re wt de suspense feutre. Une representation de 
rt 1: les notions du bien et du mal n'ont plus guëere 
Le qui imp Ie as E TERS te nie ! ince et ou toutes les valeurs basculent à souhait. 
à ( rie pc & le me pee tous aziIMUTS que 4 ec Voir ici l'ambivalence tiagrante de l'innocence enfantine 
va ava. Du sus EUR PEU Bed: et du mal qu'il cense perpétrer (Les Wurdalaks). La 
lu dernier, en passant par le grand guignol en COslurt cs mère ri oourra jamais l'admettre, son intelligence le 
du second, toute pos bilite d'interprét ait sait, mais sa nature le refuse, Ou encore, dans le même 
pportune, et 10 plaisir INTCHECEU sketche, comment Wiadimir, l'innocent, devient soudain 
tres est vffert en surolus. La force de : est aue le le monstre étranger qu'il importe de corrompre et donc 
var e des images et du style ger ra! $e NEUTIE aux de normalise Seul avant lui, Terence Fisher osa ainsi 
onventions etablies de ce cinema. Qu'ainsi, 11 s'adresse jouer sur de tels renversements des valeurs. C'est que 
bien à la sensibilite de son spectateur qu'à sa rai la nature prend le pas sur la raison et l'âme ne peut que 
erta te, et ee ette confusion, ou plutôt de cet {rissonner... 

RE à denoéqu to ET À 50 7 ro ou de oi PAFAHEMENS Alors, jeu de la représentation de la peur, ou étude 
NSS1SIS5a0M iu phénon de la peur, peu importe apres tout. Il 
Encore qu'en appliquant le facteur Freud a ces deux restera toujours le spectacle, d'ou que puisse provenir sa 

propositions, on puisse deja en degager certains concepts magie. 


Jean-Pierre PUTTERS 


aux effets choc épidermiques: I TRE VOLTI DELLA PAURA 











Cet article est destiné aux Mad-lectours 
tésireux de faire leurs propres films, photos, 
où encorm flmi-vidéo fantastiques. Tout ce 
qui va suivre est purement technique, dorn 
els n'empêchern pas un muvuis film d'être 
raté: Pour commencer, fnisons du sang, buse 
de tout bon ‘"Gore-picture", genre que lu 


wimes, © lécteur… NN y © phmiours manières: 


L'hémoglobine: Entre nous, c'est 1épu- 
Jomnt mois très 1énliste, et, on peut l'uvaler 
ons Onnger. Pour celn, demandez à voire 
pharmacien de l'hémogliobine Deschiens (c'est 
la murque). MN vous on coûtera 15 trs envi- 
ron pour uné bouleille permellunmt de faire 

2 tre On sang (Maux col). Mais c'est un 
Hop qu'il faudre diluer (avec un tiers d'emu), 


est un peu épa mais le coulout ét bon- 





ne. Hélas, l'hémodglobine reste du sur die 


L ut beurk :) 1 ml, vin devez 





 Corsy 





tot utiliser le méme jout cat le sirop de 


vient, une fois à l'air, d'une couleur marron 


nutihsabie. y Ué way, l'hémoglobine nst 
junsiment ms$ ble à enlever des habits, 
prudence dor 

Le "Karo sirup": Cotte méthode est ins 
pitée de colle de Dick Smith, Le "Karo sirup 
om une sorte de sirop d'étublez; Çn en à ln 


rwistence, la couleur, mais Çe n'en est pes: 





file d'en chercher en France, c'est typi 


uement nord-américain, Un sirop Teisseire 





iso l'affaire, C'est la base, mais 
encore HN fout dilues Cd'une moitié d'emu, 


nviron), Maintenant, les colorants: 


La gouache marche très bien, ce n'est ni 
ique, 14 Lrès anlisant. Pour cela, mélanger 
doux grands tubes de carmin avec un grand 
ve d'écarlate (toujours pour utiliser li base 


séile, NO Ocoume), Talent, vu faite 





ni voire aan loutnermit au rouge 
€ rédible (si vous avez vu Suspiris, 


vous émpioyez le sirop 








NO des suttaces claires, mellez un peu de 
t ans Je sexy. Si vous vUUS en Suivez 


" des urieces hsses, munuez Î8 Qquentité 


a rubrique du 
CINE FAN 









économiques, cor noontrés. le vous con 
suille des produits pour retouchet les photos 
en Chrmin, à 1% {rs ln boutoille pour un bon 
litre de seng. On obtient çu chez Adam (Hd 
Edgar Quinet, à Pavis, Tél: 320 68 55). At- 
tention, ces PIOQUILS sont toxiques, 

dons lu bouche, et, surtout, n'utilise 

produil put ou voire acteur restormit 
perdant des mois 


expérience : 





LES MAQUILLAGES 





Maintenant notré Coeur palpite et se p6- 


me en pensant oux jolies ineffobles que 





Dos potter Le  Oftuipilem, cut, 
aire un maquillage, plus pré dmer 
coupures et autres impacts de balle Je 


Ihorreur). 


Avant tout, il faut fsbriquer un fond de 
teint Qui soit économique el universel (pour 
none, Où encore ble In- 


tenir sur le pepier, q 


tex): 1h encore, faut de ls gouechetr mé 
“nage: dans une bete do bDienc un pou 0e 
rose, d'orange et d'ocre ainsi qu'une pointe 
dé bleu légère). Voilà, vous uvez votre 
“toundiat io N'sjoutez pes d'esu à rette 
mixture et ne mélangez pes vos couleurs à 
poits égales, celu vous donnerait un gtis 
técupét are mais out, Prequrdinz dans vos l- 
vres do physique). Ln mélangennt, procédez 
per petites touchos, la couleur finale ne doit 
pas être foncée (sauf pour Îles peaux noires, 


dans ce Cas mélangez dans une base marron 





foncé un pou de noir, ainsi que des touches 
de bianc et de bleu foncé); Ne désespèrez 
pas, C'etl sans doute une des parties qui de- 
mande le plus de soin et de patience. Atts 
quons la phuse finale, HE vous faudre de la 
terre glaise (25 frs les 2,5 kgs chez Adoum), 
de l'eeu, deux pinceaux à poils doux (snie), 


ainsi qu'un peu de maizens dons un bol, 


Prenez un morceau de glaise et mettez- 


lé dens du papier aluminium avec un peu 


d'oau. Formez le tout et attendez quelques 
jours, Le oiaise est prête lorsqu'elle est de- 
venué Une pâle gluunte, Appliquez un petit 
boudin sut ke penu Ci elle msi qranse, nulloyez- 
la avec un coton imbibé d'alcool à 90), 
Avoc uno main mouillige, lisser les bords de 
la gluisée dé manière à ce qu'ils ne soient 
pan visibles. Puis séchez quelques instants la 
9laise avec un séchols, Maintenant étulez 
avec un pinceau le lond de teint, N'appuyez 
pas, ne mellez qu'une seule couche (évitez 
l'aspect "plâtreux" du maquillage trop épais). 
Enfin, à est très important de souffler de ls 
matzons sur Île maquillage. Enlevez l'excès 
uvee un pincesu fin. Là encore, n'appuyez 
pas et souffloz légèrement sur les zones 
brossées, Cette couche de ponte ent très 
importante, elle tend le emmquilingn mot et 
étanche &ux liquides. Enfin, avec une pince 
à épiler, crousoz la glaiso on long, ou en 
rond, selon l'effet désiré. Le touche finale 
est, bien sûf, un peu de sang Couiant de ln 
blessure. Si vous travaillez tentement et 
wwvne une moin légère, le résultat est souvent 
très impressionnant. Si vous faites une bles- 
sure HLrès Jlarge, mettez un peu de noir de 
bouchon su fond. Vous pouvez masi faire chu 
pus en mélangeunt de la farine avec un pou 


d'éeu el un peu de youacimæ verte, 





LE TRUC DU JOUR 





L'homme marche lentement, brusquement 


Imancux n bruit sifflant, une flè 





te, prooutez-vous du fi de 

e elite plaque de balsn, el un tu= 

be d'aluminium creux (chez Adem), ainsi qu'un 
tube creux en  plestique. Vous devez aussi 
ressortir voire fronde d'antan. ! ailes un noeud 
eu bout du fil de pêche, et faites-le passer 
à travers le plaque de balsa, Fixez celle-ci 
contre le corps de l'ectour, avec du scoton. 
Passez In flèche dans le fil, Au bout de la 
flèche, avec ur couteau, faites de petites 
dents, 1 ne vous reste plus qu'à faire passer 
le tube de plastique sous la chemise. Pen- 
dant le tournage, demandez à un ami de ten- 
due de # ou evaximum (lrès important), Vous 
n'aurez qu'à lancer la flèche avec le lsnce 
pierte. Lille %e plantern Guns le Dalsa. pour 
plus de 


du sang à Lravers le tube en plastique, Mais 


téolisme, un ssittent peut souffler 


Ü devro impéralivement se Lrouver plus laut 
que le blessure, sinon, pour une question de 
physique orosdon de Tai), 0 Mi serait lim 
possible de faire joillir le sung (prévoyez de 


longs tuyaux 





LE LATEX 





Le lstex est composé de caoutchouc en 
suspension dans de l'ammonisque, Lorsque 


l'ummoniaque s'évanore laisse le cnoutrhoinx 





qui, une fois ee, devient imperméable à tout, 
Malgré l'ammonisque, le latex est absolument 
sans danger pour ln peau, méme à l'état li- 
quide. Far contre, du latex sur les cheveux 
ut les pulls Conlilue ue #apéiitce misC0z 
unique à côté de lsquelle les techniques de 
la gostepo paraissent très amusantes. Enfin, 


lo latex se vend en quert, en demi, ou en 
litre, à respectivement 13, 28 ou 34, chez 
Adsm. 


Voici quelques offets proprement slupé- 
fisnts (surtout en injections) que vous pouvez 
téaliser Incilement. En outre, ils sont très 
bon marché. La tête du vilain, style série 8 
des années quersnte, Un oeil exorbité, une 
cicatrice, un Coin de ble buucte défurmeé er 
un fticlus haineux (pes mal le style, hein?). 
Munissoz-vous d'un pinceau souple et larae, 
sinsi que d'une tasse d'esu très savonneuse. 
Trempez le pinceau dons l'enu, puis trempez 
dans le lalex; passez-le doucement sur la 
peau de l'acteur en allent du coin d'un neil 
au côté de ln lèvre mnérieure corrrspondan- 
te. Retrempez in pinceau dans l'eau, rapide- 
ment, puis, une fois qu'il est bien savonneux, 
retrempez-le dans le caoutchouc, el ainsi de 
suite jusqu'à uvre épaimeut de dix couches. Le 
latex doit svoir une largeur d'un centimètre 
ot demi. Maintenant, nettoyez le pinceau au 
trichloréthyliène, sinon il srait irrécupérable. 
Avec la queue du pinceau (pas celle du chat : 
trecez un petit trait de latex au milieu des 
couches sèches (merci "Ciline”"). Pincez ta 
poau do menière à former un croux au fond 
duquel se Lrouvers le trait de Istex. Une ou 
deux minutes plus tard, Hächez tout, Si 
le latex à bien séché, vous avez une cica- 
trice saisissente, Pour finir, et toujours de la 
même manière, collez les paupières contre le 
prau an les soulevant (remember Lon Chsney 
in London after midnight ?). Enfin, 
faites de même avec le coin de la lèvre su- 
pétieure en ls collant sous une narine…. 


Vous avez certainement vu Inferno, 
et vous vous êtes sûrement demandé comment 
étaient réalisées les moins de "Moter téne- 
brarue” (qui est enr fuit ln soeur de Putters, 
le film syent été tourné durs les caves de 
Movies 2000) (et ts soeur, toi? - 
note de l'éditeur), Facile, et, selon ls me- 
nière dont vous employez la technique, vous 
pouvez faire des veines, dos rides, des brôû- 
lures d'acide. En plus du matériel habituel, 
munissez-vous d'une éponge at de papier 
WC, type lotus doux. Mouillez le partie du 
corps qui doit être maquillée. Posoz le papier 
WC dessus, il se plisse instantanément, créant 
un réseau de peliles veines. 5 vous préférez 
dos rides, tirez ls peau pour aplanir les peti- 
tes “bosses”. Pour l'effet acide, il suftit de 
trouer le papier. Une fois que vous avez 
choisi votre motif, sbsorber l'excédent d'eau 
avec une éponge, puis passez plusieurs cou- 
Ches de latex, voila. 


Enfin, vous pouvez aussi recréer les 
monstres Que Jack Pierce fit pour l'Univer- 
sal. Pour le Créntuie de l'rankenstein, mettez 
un bonnet Ce bain sur le tête de l'acteur. 
Pessez une che de latex, et, pendant 
qu'elle est humide, poses des blocs de coton. 
Un coup de séchois, puis recommencez l'opé- 
tation jusqu'à la hauteur désirée. Ni ne vous 
rostore plus qu'à passer les dernières couches 
do caoutchouc avant de sécher le faux front- 
tête complètement. Pour le loup-garou, mu- 
nisez-vous d'un couvercle de boîte à cheus- 
sures sur lequel vous passez des couches 
de latex comme précédemment. Procurez- 
vous chez votre Coiffeur des cheveux bruns 
coupés. Passez dus latex eur les couches pré- 
cédentes puis jetez les chevoux dessus. Sé- 
choz et égaliséz avec une paire de ciseaux, 


maintonant, séparez le visage de l'acteur en 
six zones avec un Crayon à maquillage (le 
nez, le front, In lèvre inférieure, supérieure, 
le menton, les joues) et mesurez-les nvec un 
mètre souple. Décollez la plaque de poils, et 
reportez les mosures dessus. Découpez ins 
MUICEAUX aux ciseaux ot Colloz-les sur l'ac- 
leur, Le finition consiste en un peu de noir 
de bougie autour des yeux et du hout 
du nez, ainsi qu'un domi dentier de vampire 
sur les dents du bas. 





LA MACHETTE SURPRISE 





Voiei le scoop que vous sttendiez tous; 
en effet notre maquillage spécial va nous 
permettre de planter une machetle dans un 
crâne sans raccords: Ceci gréce à une astuce 
telloment géniale que je devrais la aire bro- 
veler. on effet, dans des films comme: 
Zombie, ou Vendrodi 13, los séquences de 
meutties troposont Sur un truc Cinémutogin- 
phique: une machelle pré-découpée est po- 
sée contre la tête de l'acteur, puis brusquement 





retirée. Plus tard, la scène est tirée à l'en- 
vers donnant l'impression inverse. Ce procédé 
ost économique, mais HN ne permot pas de 


faire des scènes trop longues où du sun 
spparaît. En outre, il est impossible à réali- 
ser en super 6, à moins de posséder une 
Marche arrière, Avec mon procédé, notre 
porsonnsge pourts marcher, puis la marhatte 
se plantors dans son front et elle y restera 
pendant que des flots de sang envahiront 
l'écran. 


Commençons par In construction d'une 
machette, et ce qui suit s'applique aux ha- 
Choirs à viande, haches, fnucillos et autres 
instiuments. Achetez chez Adam une plen- 
chette de bulss de 3mim d'épaisseur (4,50F), 
Sur cette planchette dessinez votre machetle 
au crayon noir. Cette partie est très impor- 
tante, un bon dossin c'est OS de crédibilité. 
Découpez votre machette, et sur le bois res- 
Lont fsites deux nouvosux morcenux du man- 
che. Découpez-les, puis rnilaz-les sut la 
machette. Maintenant, avec du papier de ver- 
te N°0 arrondissez les angles du manche. 


-35- 


Puis poncez le lame pour créer un tranchant. 
Prenoz un morcesu de olaize, et décopes- 
le on une bende de 1%om sur 1em de ler 
qeur et d'épaisseur, Pressez ce ruban contre 
la partie du corps où doit se ficher la machette. 
Vous allez obtenir une image en croux. Posez 
ls glaise sur la trancho contre là lame. Avec 
un crayon suivez le contour du creux. Vous 
avez maintenant une image pneitive sur le 
lame, Découpez-la avec un cutter, La fini- 
tion consiste à passor plusieurs couches de 
latex sur Île lame, puis à peindre pvec une 
couteur mélallique (je vous conseille la cou- 
leur plomb N°11, chez Humbrol). Le manche 
wra point svec un vernis marron Où du broux 
de noix. Pour l'application, un peu de intex 
sur le leme et le pesu, pressez tortement, 
un pou de sang Complèle l'effet, 


Maintenant, fabrication du spécial-make- 
up-eflect: La machette, c'est l'élément ci 
du trucage, vous devez impérativement la 
construite comme indiqué. Achetez une plan- 
chette de  Smm d'épaisseur. Linea fois ls 
mechotte découpée, pussez un pru d'enduit 
sur La lame (qui doit avoir six ou sept cen- 
timètres de largeur). Cette fois vous ne pou- 
vez que planter ln mochotte dens le front, 
De plus, votre mnehotte dovrs se planter 
près du manche, donc ln partie que vous en- 
levez doit se trouver dans le premier tiers 
de la lame, La finition reste la même. Votre 
mechette est bonne si, mn la posent contre 
lo front de lecteur, elle tient sons colle. 
Soignez donc son équilibrage. 


Le jour du lournage, ot votre machette 
prête, passez une dizaine de couches de le- 
tox sur le front de l'acteur, puis construisrz 
un fond-front de » mm d'épaisseur avec de 
la dlaise normale. Un peu de lond de toint, 
puis passez un tuyau en plastique souple à 
travers los cheveux de l'acteur, Le bout du 
tuyau doit être à ls racine des cheveux. 
Mointonant, mettez-vous derrière lu cumére 
et faites une marqué à environ un mètre de 
vous, C'est à cet endroit que vous tuerez 
votre ectour. Répétez ln scène, puis, quand 
l'acteur est arrivé près de vous, rubattez len- 
temont le machetle de manière à ce que le 
Croux gsrrive sur le front. Entrainnz-vrus 
jusqu'au moment où le qeste devient automa- 
tique. Au moment de la prise de la scène, 
metlez quolques gouttes de latex dans le 
creux. Quand l'acteur vorrive sur le repère, 
rabhettez le mechelle. Quand la lume à péné 
tré dus la qiaise, un assistent peut souffler 
du seng dens le tuyau. Presez le machette 
fortement pendant dix secondes, le temps que 
le lolex prenne. L'acteur Goit pencher le 
tête en perière ou motte OÙ le machette 
pénètre dans le crâne, Ceci pour donner une 
impression de force. Vols, au bout de dix 
machette devrait tenir sulo. 
Au montage, découvez une image sut deux, 
Cets Comet Ce le Puissance au Coup, el em- 
péchers de voir que le machetle est pré- 
découpée (of rourse, ne coupez plus rien dès 
que ln lume est dens le crâne), 


secondes # 


Lvidemment, la réussite de l'effet est 
aléatoire, mais un montage musclé vous aide- 
ra grandement. Ne restez pas trop longtemps 
sut les scènes "gore", voyez Scanners, 
Zombie, Burning... À vos caméres…. 


Benoit "Bloody guts" LESTANG 





GALAXY OF TERROR Réalisation: Bruce Clark. 
Scénario: Bruce Clark et Marc Siegier. Phologra- 
phie: Jacques Haitkin. Interprètes: Edward Albert, 
Erin Moran, Ray Walston. Production: Roger Corman 
et Marc Siegler. Dist.: Artistes associés. USA 1981. 





Les productions “Corman" sont de retour. Avec ce 
nouveau film, on peut maintenant parler d'une Science- 
fiction qui rappelle à plus d'un titre celle des glorieuses 
annees cinquante. 


Pour Galaxy of terror, on note un scenario particu- 
lier où La planete interdite se verrait habiter par les pe- 
tits cousins d'Alien. Bref, tout un programme: 


IS ABOUT TO BEGIN! 


Là 


"GALANY OF TERROR. = EDNARD ALBERT ERIN MORAN RAY WALSTON 


bp: ROGER CORMAN Ca-Producec by MRC SIEGLER Oirected by BALICE CLARK 


Umted Artists 





À Rats Ries va 





En effet, nous faisons connaisance avec les habitants 
de la planète Xerces qui, sur ordre bang doivent re- 
trouver la trace d'un équipage disparu sur une autre pla- 
nete: Morganthus. Leur mission la- bus ne sera pas de tout 
repos Cär, Mmysterieusement, la planete visualise et mate- 
rialise les peurs en chacun des astronautes. Les dé mons 
ainsi réveles ne sont issus que de leur imagination. D' où 
presence d'une araignée geante venimeuse, d'un ver gi- 
gantesque,  inseminateur fecling-alien, ainsi que d'un 
monstre bizarroïde que la pudeur m'interdit de plus am- 
plement décrire. La solution de ce probleme est bien sûr 
dévoilee à la conclusion et ce n'est qu'une demi-surprise 
pour le spectateur. 


On peut trouver un certain charme a cette petite 
production qui distille de bons moments d'horreur. Les 
trucages sont reussis et les décors tres insolites; le seul 
reproche que l'on pourrait leur faire reste l'apparente 
similitude avec ceux du film de Ridley Scott. 


ll est significatif que les productions 
"Corman" (Piranhas, Monstres de la mer, Les 
mercenaires de l'espace) semblent maintenant 
rechercher une perfection technique au Getri- 





ment, et c'est un peu dormmage, d'une recher- 
che narrative et d'une intrigue plus elaporee. 
Galaxy of terror en est un exen ple des plus 
révélateurs. Sa relative absence d'originalite 
est palliée par son imagination decorative; ainsi 
cette histoire, somme toute banale, est noyee 
dans de fort belles couleurs et des décors tres 
“Giger"… Reste le spectacle tres honnête d'une 


production qui à aucun moment ne paraît en- 
nuveuse. Que rechercher de plus? 


Jean-Luc PUTHEAUD 


LA GUERRE DU FEU 


Réalisation: Jean-Jacques Annaud. Scénario: 
Anthony  Burgess 


et Gérard Brach. In£.: 
Everett Mc Gill, Rae Dawn Chong, Ron 
Perlman, Nameer El Kadi. France. 1981. 





Une aventure qui derange autant qu'elle 
parvient a passionner et qui nous interpelle 
quelque part entre notre confort moderne et 
cette lutte continue dans la grande jungle ur 
bäine. Heureux primitifs qui - Contrairement à 
nous - n'avaient pour seul souci que leurs be- 
soins matériels et leur survivance immediate. 
Ben oui, mais pour eux c'était tout justement: 


En ce temps-la Dieu n'etait pas un 
symbole abstrait, il se manifeslait dans la co- 
lère des cieux ou surgissait, terrible, des enr 
truilles de la terre. Dieu, c'etait le feu divin, 
celui qui pouvait tout pour l'homme et le dis- 
tinguait de l'animal. Celui qui rechauffait et 
éclairait, qui nourrissait et protegeait des ad- 





WOLFEN 





LA GUERRE DU FEU 


LA GUERRE DU FEU 


ANT CLR sf 


L'ANGE DE LA VENGEANCE 


THE SEDUCTION (M. Fairchild, M. Sarrazin) WOLFEN 





versaires. Celui qu'on venerait et pour lequel on savait 
mourir. C'etait Dieu, quoi: 
Il est de fait que dans une modernité où l'individu a 


bien du mal à se chercher des raisons de vivre, une telle 
aventure prend des allures de grand baume réparateur. 
Cette odyssée première, Jean-Jacques Annaud l'a brossee 
avec un talent dont on reste confondu. Les prises de vue 
sont stupefiantes qui découvrent des couleurs tout à fait 
folles, allant de toutes les teintes de l'ocre et du vieil or 
pour ces véritables cérémonies du feu, aux verts les plus 
prenants pour des scènes de sous-bois qui savent encore 
nous raconter la nature. 


La caméra a traduit en images les grandes forces vi- 
tales d'où venait de naître l'humanité. Les personnages 
gardent encore leur aspect animal et se dandinent plus 
qu'ils ne marchent. Assis, ils sont bien près de se servir 
autant de leurs pieds que de leurs mains. L'instinct n'a- 
vait pas encore tout à fait cédé devant la raison et il 
est judicieux de les montrer humant l'ennemi avant que 
de l'apercevoir. Ceci avant de lui montrer par force ges- 
tes son adresse au combat et la fougue que l'on mettra 
à se défendre s'il continue d'avancer. Même réflexe non 
contrôle pour les appétits, sexuels ou organiques, auxquels 
on sacrifie sans retenue. La scène de salivation devant le 
troupeau de gibier fuyant me semble à cet effet parti- 
culierement bien trouvee. 


Et d'un tel creuset surgissent peu a peu la Conscience et 
la générosité, la réflexion aussi. Mais le plus émouvant de 
tous les acquits progressifs de cette humanite balbutian- 
te sera sans doute la decouverte du rire. À ce niveau, 
comme à celui de la réflexion, on pourra prétendre que 
le bipède a regresse… 1m 





aginons un peu ce qu'il pourrait 
bien rester de la violence si l'homme avait de l'humour. 
Oui, ou alors il faudrait qu'il ait vraiment beaucoup bu: 


Tout cela, Jean-Jacques Annaud a su l'exprimer avec 
une sensibilite assez peu commune en cette decade « ine- 
matographique. Filmant tour à tour avec retenue, bra- 
voure ou agressivité, mais toujours avec cette ef notion 
qui  transparaît au fil des sequences et qu'il parvient à 
faire partager au spectateur. Sous cet angle, et comme 
un peu chaque artiste, il tente ainsi à sa manière de dis- 
courir sur une certaine deshumanisation moderne. 


Jean-Pierre PUTTERS 





La nuit des masques pour La guerre du feu... 





VENIN 









VENOM. Réal: Piers Haggard. Scén.: Robert Car- 
rington, d'après le roman de Alan Scholefieli 
Phot.: Gil Tayior. Dir. Art: Tony Curtis. Inter- 
prètes: Klaus Kinski, Oliver Reed, Susan George, 
Nicol Williamson, Sarah Miles, Sterling Hayden, 
Michael Gough, Cornelia Sharpe, Paul Williamson, 
Lance Holcomb. Grande Bretagne. 1981. 1 H 32. 


Le venin en question concerne les crocs redoutable 
d'un serpent mamba, vendu par mégarde à un jeune gar- 
çon à la place d'un inoffensif reptile domestique. Sur un 
tel canevas de départ vient se greffer une tentative d'en- 
léverment tournant à la prise d'otages et que vient per- 
turber l'agressif animal. Rien de bien fantastique a priori 
et l'on pourrait se demander ce que Venin allait faire 
au festival d' Avoriaz; et pourtant le traitement du sujet 
la manière même dont la caméra évolue, le rythme de 
l'action et sa violence particulière parviennent à faire 
que l'amateur de fantastique le reconnaît immédiatement 
comme un de ses produits de prédilection. 


Si vous planez à mort dans l'ambiance "Un après- 
midi de chien" ou encore "Assaut", c'est tout à fait le 
film qu'il vous faut. Pas une minute de temps mort, un 
suspense à toute épreuve et une distribution singuliere- 
ment maîtrisée viendront aisément à bout du plus passif 
des spectateurs. Le mamba attaque sauvagement et 
on ne peut s'empêcher de frissonner à chaque fois tant 
la maniere de visualiser l'action apparaît efficace. La 
caméra, subjective à outrance, se jette à la face de la 
victime, ondule à l'objectif déformant, ou encore explore 
une pièce à une hauteur de dix centimètres du sol, res- 
tituant par là les faits et gestes de l'animal surveillant 
les personnages. L'angoisse est d'autant mieux ampli fiee 
que l'on a pu voir des les premieres scenes la mort de 
la gouvernante de la maison, mordue par le reptile, pa- 
ralysee en quelques minutes et dont le visage en sang 
noircit a vue d'oeil. 


Klaus Kinski y incarne encore une 1ois un de ces per- 
sonnages fous dont il a le secret et le talent. Cynique et 
maître de lui, il s'oppose psychologiquement à son com- 
plice de rapt, violent, orgueilleux et passablement pani- 


en grande forme. Sterling 
tormance du Dr, Folamour, 

en nostaligo des safaris qui com- 
possesseur de son 
t la prestation de Nicol Wil- 

: f d'etre saluee, personnifiant le com- 
e responsable de l'affaire dont la froide 


Detit-Ilus, OCIa 


d lore d'une legere touche d'humour au 
legre, et dont là voix reconnaissable entre 
e rappelle tant le savoureux Merlin qu'il incar- 


Excalibur. 


Venin connaît ses moments de bravoure avec les der- 
sauts du reptile qui viennent mettre un terme à 
32 Carriere des mechants. À cet egard le recit se veut 
moral puisque les trois victimes seront précisement 

is complices du rapt. Mais la dernière scene fait 





er ce parcours mäanicheen en nous montrant un Klaus 

NINSKI aux prises avec le Mmarmnba acharne et dont le corps 

‘ ang s'ecrasera sur le pave, aux pieds des policiers, 
vrai delire d'images hallucinantes. 


+ 


Quant au clin d'oeil final, syndrome des annees 70, 

le moins que l'on puisse dire est qu'il commence à dater 
peu, même s'il constitue toujours un effet sûr aux 
eux des scenaristes. Piers Haggard, qui s'était fait con- 
itre de l'amateur de fantastique par une Nuit des ma 
lefices termoignant à l'epoque d' 
ema britannique, accuse une filmographie discrete 
atre films en douze ans) et montre qu'il sait diversi- 
fier son registre; qu'on se er du déconcertant Le 
complot diabolique du Dr. Fu péter Ce Venin nous as- 
sure qu'il peut être capable du meilleur. Attendons la 


s te, 


im certain renouveau du 


Jean-Pierre PUTTERS 


LE TUEUR DU VENDREDI 


FRIDAY THE 13TH- PART 2. Réal. et Prod.: Steve 
Miller. Scénario: Ron Kurz, d'après les personnages 
de Victor Miller. Phot.: Peter Stein. Eff. Spéc.: Steve 


Kirshoff. Musique: Harry Manfredini. Int.: Amy Steel, 
John Furey, Adrienne King, Stu Charno, Walt Gorney, 
Warringtlon Gillette, Marta Kober. USA. 1981. 1H 26. 





> Tous du vendre, MSe z-vous que c'est le même 
jui apparaissait à la fir } Vote 10 66 A ce nou 


veau produit ! 1e C1 la suite des aventures, On ne s'y 
trompera guerc 1 reste Car le second volet ressemble 
tant à premier qu e serait de !làa pure mauvaise foi. 
Donc, comme d'habitude, quel Jues Jeunes s'installent dans 
la region DOUr y agencer ur entre de formation de mo- 
Niteurs de colonies de vacances. Dans leurs divers tra- 





LE TUEUR DU VENDREDI ne 


chome quere 








Klaus Kinski a la hauteur de sa légende, VENIN 
DE DER A EDR PRE CN É G 1j Ce a 


vaux, c'est fou ce qu'ils p 





vent Maärupuler comme haches, 


couteaux, tronçonneuses, meme une lance, dites- 
donc: que Ça en devient de la simple provocation. Sinon, 
ces jeunes sont bien chouettes, bien "clean", vêtus fa 
CON campagne de tenues tout droit sorties des Magasins 


de sport, À la veillee, ils se racontent l'histoire de Jason 
(voir le premier film, ou sinon son digest dans la sequen 
ce pre-generique) dont la legende pretend qu'il vit tou- 
jours Cinq ans apres les evenements sanglants de Cristal 
Lake et qu'il rôde dans les environs, à l'affût de nouvel- 
les victimes. Inutile de dire que ça demarre aussitôt et 


que Ça ne S'arretera plus... 


Le fait est que si vous n'avez pas ame le premier 
vous pouve; irculer, y à rien à voir: no! rez 
y vite, vous ne ere pas ceçus. L'' toire sérait mere 
legerement perieure, etait que Le eurtres y 
sont moins Dien reussis. Ceci dit, 11 suffit de voir ce que 
Mario Bava pouvait faire y a longtemps avec La baie 
sanglante pour se dire e cela ne valait pas la peine 
J'attendre dix ans de plus pour voir celui-ci! 

De nos jours, l'or Ian te tabie intenserment sur une 


sophistication de l'attente tres elaboree qui tourne de 
plus en plus au procede. La victime se voit designee par 
une camera qui l'isole, par une musique qui intensifie le 
suspense, puis c'est le premier choc qui sera presque 
personnage respire alors 
en se reprochant son imagination. À cet instant de de- 
lente precis, ie meurtrier frappe vraiment faisant crier 


toujours une fausse alerte. 


le spectateur. Et ceci jusqu'à la derniere sequence,exa 

tement conforme à cette structure d'élaboration de la 
peur, ou les deux survivants terrifies entendent du bruit 
derriere une porte et ne voient apparaître qu'un gentil pe- 
tit chien. Alors que les deux heros se mettent à sourire, 
Jason, que l'on croyait abattu, bondit par la fenêtre. Ce 
eu subtil de repousser le plus possible l'ultime sursaut 
fait qu'on l'attend toujours au generique de fin, et une 
1ois dans la rue, c'est tout juste si on ne se mefie pas 


encore... 


Le tueur du vendredi achève cette tentative de vul- 
garisation terrifique que nous pouvons observer ces temps- 
ci. Les scénarios se rétrécissent, le budget se consacre 
essentiellement aux effets spéciaux, le fantastique se 
cherche une mythologie accessible a tous. Maintenant, il 
y a le vilain tueur, quasiment indestructible, face aux 
gentils que l'on choisit de preference jeunes,maniere d'a- 
mener une clientèle concernée. Ici, ils sont bien sympas, 
ils ont de l'humour (volontaire ou non, c'est selon le de- 
gré d' appréciation: une nana à l'aise et assez gourmande 
d'un paralyse des jarnbes lui demande benoîtement si "le 
reste marche..."), ils sont libres, fument eventuellement 
un petit joint (jusqu'où ira la démagogie des producteurs ?) 
et circulent tres "Hollywood chewing gum". On en est la 
actuellement et ça pourrait se vouloir drôle, si ce n'était 
pas toujours la même caricature simplette dans le genre 
"Ceux qui ne font pas partie de notre bande de cons sont 
tous des cons". C'est la victoire de la masse bêtifiante 
sur tout ce qui lui apparaît marginal. C'est la hiérar- 
chie ou le rollectivisme, mais de toute façon, jamais 
l'individualisme.. 

En fait, on pourra plus simplement prétendre que, 
l'art fantastique constituant une transgression, toute 
commercialisation intensive du produit doit d'abord pas- 
ser par sa récupération au service des methodes de pen- 
ser ambiantes. C'est ce que l'on est en train d'entre- 
prendre apparemment, 


Jean-Pierre PUTTERS 
BLOW OUT 


Réalisation et scénario: Brian de Palma. Photogra- 
phie: Vilmos Zsigmond, Musique: Pino Donaggio, Ma- 


quillage: Leo Lotito. Int: John Travolta, Nancy Allen, 
Denis Franz, John Lithgow, John Aquino, Peter 
Boyden. U.S.A. 1981. 108 minutes. 





L'idée de Blow out apparut la première fois sous 
la forme d'un concours organise par le défunt magazine 
Take one. Dans le numero de janvier 1979, Brian de 
Palma indiquait en vingt-deux points les prémisses d'un 
scénario. Aux lecteurs d'imaginer alors deux scenes. Le 
gagnant de ce jeu devait par la suite écrire le scénario 
final de Personal effects (aujourd'hui, Blow out) avec 
Brian de Palma. Le film sortira pourtant en mention- 
nant au générique: "Scénario: Brian de Palma” 


Spécialiste d'effets sonores pour film d'horreur, Jack 
Terry (John Travolta) assiste, micro en main, à un eétran- 
ge accident de la route. Il se précipite et sauve in ex- 
tremis la passagère, Sally Badina. Elle lui apprend que 
le conducteur, décede, était le gouverneur, George Mc 
Ryan. Peu après, en écoutant sa bande, il perçoit un 
bruit bizarre juste avant l'embardée de la voiture. Entre- 
temps, Manny Karp, journaliste, annonce qu'il possède le 
film de l'accident et certitie que McRyan etait seul. 
En mixant quelques photos de Karp reproduites dans la 
presse et son enregistrement, Jack met le doigt dans une 
fantastique histoire politique rappelant l'affaire Ted Ken- 
nedy où les moyens d'investigation ultra-modernes sont 
de règle. 


Tout le monde aura reconnu, et ce des le titre: Blow 
out, la similitude avec le chef-d'oeuvre de Michelangelo 
Antonioni, Blow up. Souvenez-vous: David Hemmings, 
jeune photographe anglais découvrait en agrandissant ses 
photos un meurtre. Mais la demarche de Brian de Palma 
s'apparente également à un autre très grand film: The 
conversation de Francis Ford Coppola, lui aussi influence 
par Antonioni. Malheureusement Blow out ne se borne 
qu'à la superficialité de son sujet. Au lieu de porter un 
regard accusateur (Les trois jours du condor, Paralax 
view) l'auteur de Phantom of the paradise se complait 


te 
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dans l'effet de style et au pompage à outrance d'Hitchcock, 
aboutissant non pas à de simples allusions, part 
santes, du maître, mais plutôt à un devoir bier 
élève consciencieux. À quand un film d'Auteur, Mo onsieur 
De Palma? 





Jean-Pierre SAMUELSON 


HAPPY BIRTHDAY 







Réalisation: J. Lee Thompson, Scénario: John Saxton, 
Peter Jobin, Timothy Bond. Photo: Miklos Lente 
Musique : Bo Ilarwood et Lance Rubin. Maquillage : 
Jocelyne Bellemare. Int.: Melissa Sue Anderson, Glenn 
Ford, Lawrence Dane, Sharon Acker, Frances Hyland, 
Tracy Bregman, Jack Blum. Canada 1981. 111 mn. 






Produit de synthese sur le cinéma de terreur actuel, 
Happy birthday se résume à trois éléments narratifs con- 
ducteurs armalgarmes suivant les criteres en vogue: es 
deambulations snobino-excentriques d'un petit groupe 
d'etudiants assez ferme, une succession de meurtres hor- 
ribles (on se dernande à un moment si l'on assassine ou 
si l'on repeint en rouge!) et le traumatisme psychique 
d'une héroïne encore sous l'état du choc de l'accident 
qui tua sa mère. 


Le suspense joue sur le fait qu'il s'agit de nous pre- 
senter tour à tour Chaque personnage comme un c oupable 
ssible. 11 y réussit d'autant mieux que la conclusion est 

a peine plausible et que certaines scenes sont voulues 
uniquement dans le but de nous détourner de la solution 
de l'intrigue. On sent qu'il y a là un budget solide mais 
le classicisme du tour de manivelle de 3. Lee Thompson 





"Les diaboliques" façon HAPPY BIRTHDAY 





42- 


inquiete par endroits. Îl ne decolle que pour la scène fi- 
nale avec ses vues du cimetière sous l'orage, l'approche 
du pavillon à la Psychose et enfin l'anniversaire lui-même 
où le macabre le dispute à la folie. Ceci étant, on a de- 
jà vu cela tellement souvent (Monstre du train, Bal de 
l'horreur, Carrie, etc.) qu'on ne songe qu' à l'aspect fi- 
nancier pour justifier l'elaboration d'un tel script. Cet 
argent qui articule d'ailleurs toute l'énigme: le réflexe 
de la mere de l'héroïne qui meprise la jeunesse huppée de 
la ville, mais qui est prête à toutes les bassesses pour 
pour que sa fille puisse en faire partie. 


Une pièce à verser au dossier: signalons que les jeu- 
nes héros sont de plus en plus jetes. Dejà qu'ils buvaient, 
forniquaient, fumaient un joint (voir Le tueur du vendre- 
di et consorts….), voilà maintenant qu'ils jouent au foot- 
ball, dites donc! C'est très très dangereux ça le football, 
on comprend qu'ils commencent à devenir fous... 


Jean Pierre PUTTERS 
L'ANGE DE LA VENGEANCE 


ANGEL OF VENGEANCE. Réalisation: Abel Ferrara. 
Scérario: Nicolas St John. Photo: James Morel. Mu- 


sique: Joe Delin. Int.: Zoé Tamerliss, Jimmy Laine, 
James Eari Jones, et Christopher Walken. USA 1981. 





Thana travaille comme couturière à New York. Ti- 
mide et muette, clle est souvent l'objet de l'agression 
verbale et des regards envieux des hommes qu'elle croise 
en se rendant à son travail. Cela crée chez elle une ten- 
sion progressive qui éclatera en folie le jour où elle sera 
physiquement et reellement la victime de cette violence 
sexuelle. Alors va commencer pour elle une double vie 
de meurtre et de labeur. Sa premiere victime, un cam- 
brioleur qui l'avait violée, elle la découpe en morceaux 
et en parsème toute la ville, chaque trophée sanglant 
bien enveloppe dans un sac poubelle. Perdant de jour en 
jour le contact avec la réalité, Thana en viendra à tirer 
au coit 45 sur ceux dont elle se metie. Sous l'ernprise de 
ce nouveau rôle, c'est elle maintenant qui attaque et la 
nuit promet d'être longue... 


On aura reconnu sensiblement le thème d'Un Justi- 
cier dans la ville et ce même propos de décrire 
les violences de notre jungle urbaine. Comme dans le 
film de Winner, le revolver arrive par hasard dans les 
mains de la victime, victime qui s'érigera inconsciemment 
en justicier. On notera le même glissement progressif de 


ésie, WOLFEN 





Violence et p 





l'auto-defense vers un processus d'agression systématise. 
Mais le film d'Abel Ferrara s'est surtout attaché au por- 
trait du personnage déphasé de Thana; c'est d'ailleurs 
un spécialiste des histoires troubles axées sur l'angoisse 
existentielle d'une humanité qui a bien du mal à rejoin- 
dre la modernité qu'elle s'est instituée. (Nine Lives, 
Driller Killer). 


C'est Zoé Tamerliss qui incarne ce rôle difficile, muet, 
et sur lequel le film s'articule entièrement. Pour son 
premier film elle offre un sensationnel numéro d'actrice. 


CALLISTRATUS 


WOLFEN 


Réalisation: Michael Wadieigh. Scénario: M. Wadleigh 
et David Eyre, d'après le livre de Whitley Strieber. 
Gerry Fisher et Fred Abeles. Eff.Spéc.: Ronnie 


Photo: 
Ottensen et Conrad Brink. Maquil.: Allen Weisinger. 
Mus.: James Horner. Int: Albert Finney, Edward J. 
Olmos, Diane Venora, Gregory Hines, sir Michael. 
U.S.A. 1981. 115 minutes. À King 





Apres la vague des morts-vivants, voici celle des mu- 
tations humano-animales (The howling, An american we- 
rewolf in London). Malheureusement, comme hier, nom- 
bre de films ne sont bien souvent que prétextes, faire- 
valoir pour mettre en "guest star" les effets spéciaux. 
L'histoire importe peu, l'essentiel est de tout montrer. 
Le spectateur doit en avoir pour son argent. La poésie a 
laissé place au grand-guignol. 1] faudrait pourtant ne pas 
être trop défaitiste car, de temps à autre, une oeuvre 
surgit dont la maîtrise technique s'allie à un scénario 
original. C'est le cas de Wolfen. Michael Wadleigh, son 
réalisateur, bien que peu connu est l'auteur d'un film 
très populaire: Woodstock. Constat d'une génération tra- 
versée par la guerre du Vietnam, l'assassinat de Kennedy, 
les mouvements hippies, les luttes raciales et la joic du 
hasch.Après plus de dix ans d'inactivité cinématographi- 
que , Michael Wadleigh revient au premier plan grâce à 
un superbe film fantastique où l'on retrouve certaines 
préoccupations des années soixante. 


Suite à l'inauguration d'une nouvelle construction 
dans le Bronx sud, Christopher Van Der Veer, le respon- 
sable du projet, est sauvagement attaqué... Malgre les 
déclarations de la police, Dewey Wilson, détective, déci- 
de de mener une enquête sur une série de meurtres atro- 
ces. Il apprend au cours de ses recherches que les meur- 
triers ne seraient pas des loups-garous 
comme on le pensait tout d'abord mais 
des Wolfen's, des descendants de grands 
chefs indiens qui se seraient cachés 
dans les soubassements de New York 
pour échapper à la civilisation blanche, 


Les Wolfen ne sont pas des monstres 
imaginaires mais plutôt le produit d'une 
societé qui refuse la pauvreté et qui 
prefere la parquer dans de lugubres 
quartiers, ici le Bronx. 


Ne se sentant pas l'âme d'un justi- 
cier, Michael Wadleigh aborde son su- 
jet comme une grosse farce, sans ou- 
blier de nous faire tres peur au passa- 
ge. Peur provoquée par unc magistrale 
mise en scène à l'emporte-pièce, simi- 
laire à celle de Richard Rush dans 
Stunt man. Le matériel très sophisti- 
qué (steadicam, louma, ordinateur.) 
dont a bénéficié Michael Wadleigh 
n'a jamais été aussi judicieusement uti- 
lise, et cela sans masquer le jeu des 
acteurs tous excellents, surtout Albert 


Finney dans le rôle du dédective désabusé. 


S'il restait une impression generale à formuler, nous 
ne saurions mieux dire que Wolfen est certainement une 
oeuvre aussi capitale pour le cinéma fantastique que ne 
le fut Woodstock pour les filrns musicaux. 


Jean-Pierre SAMUELSON 
MAD MAX 


Réal: George Miller. Scén.: James McCausland et 
George Miller. Dir Art: Jon Dowding. Mus.: Brian 
May. Eff. Spéc.: Chris Murray. Caméra: David Eggby. 


int: Mel Gibson, Joanne Samuel, Hugh Keays-Byrne, 
Steve Bisley, Tim Burns, Roger Ward, Vince Gil, Da- 
vid Bracks, Geoff Parry. Prod.: Byron Kennedy. 85 
minutes. Australic. 1979. 





La régression 

Si ce n'était sa forme, étonnamment spectaculaire, 
Mad Max ne se distinguerait guère de ces films à la 
"Wes Craven" qui un temps firent volontiers recette, En 
effet, s'écarte-t-on vraiment du problème de fond traité 
dans Last house on the left, La colline a des yeux, Day 
of the woman, Death game ou encore Week-end sauvage ? 
A mon sens, il s'agit toujours d'expliquer comment et 
pourquoi le bon citoyen en arrive a employer les mêmes 
méthodes de violence que ceux qui lui sont marginaux et 
ceux qui le dérangent dans son confort matériel ou intel- 
lectuel. Car le grand tort de tous les dingues qu'on nous 
présente en ces productions reste qu'ils ne possèdent rien 
et surtout qu'ils s'en moquent. C'est avant tout sur cette 
différence économique et sociale que va naître l'antago- 
nisme grandissant des forces en presence tres rapidement 
schématisées en bonnes et en nuisibles. Alors, bien évi- 
demment, pour que l'équation soit valable, il suffit préa- 
lablement de montrer combien les gens d'en face sont 
vraiment très méchants. Il faut bien en passer par là pour 
que le beau mec viril et bardé de cuir puisse nous appa- 
raître comme un héros (surtout un flic, fallait le faire!). 
En fait, le problème qu'il importait de résoudre aurait 
dû nous intriguer un peu plus tôt (maintenant, par exem- 
ple..), c'est.a.dire: qu'est-ce qui fait qu'une tranche im- 
portante de la population commence à trouver lassantes 
les contingences sociales basées sur une hiérarchie et un 
respect de ses valeurs les plus imbéciles ? Mais c'est jus- 
tement le genre de questions que l'on n'a guère envie de 
se poser. 


Alors, leur refus est dépeint comme un goût du re- 
tour à la société primitive, à la vie tribale, au canniba- 
lisme peut-être (La colline a des yeux); mais entendons- 
nous bien, cela c'est vu dans l'optique des auteurs ou des 
producteurs des films en question, jamais dans celle des 
gens d'en face assurément. 


L'amour et la vie, la mort et la violence 


L'aspect le plus négatif de ce style de films con- 
siste dans $a peinture Caricaturale d'une psyché humaine 
en pleine décadence. Nous voici bien loin de La guerre 
du feu où nous notions au contraire le déclic annoncia- 
teur d'un raisonnement supra-animal. La générosité, le 
rire, l'amour et un Certain altruisme venant s'ériger en 
forces de vie face à la simple pulsion primitive. Or, dans 
ce futur proche annonciateur de fin du monde, c'est la 
régression inexorable de l'intellect humain qui se voit 
mise en valeur. Tandis que toutes les énergies déployées 
tendent à l'instinct de mort (lequel se comprend dans son 
sens le plus large: haine, racisme, violence, élitisme, 
respect de l'armement, des médailles, matricules, du hé- 
ros justicier, etc.). Dans Mad Max, voit-on un seul mec 
qui fonctionne une seconde sur son mental et non avec 
ses instincts ? 


Alors, nous dit-on, "Oui, mais tout cela c'est juste- 
ment voulu pour denoncer le processus et il suffit de son- 
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Les meurtres horribles de WOLFEN 





ger à la phrase que Mad Max cite en exergue, "Rien ne 
condamne mieux la violence que les images qui vont sui- 
vre" pour le prouver". Ah bon? Pourtant on regarde un 
dessin animé sans remettre en cause sa forme d'expres- 
sion, un film érotique sans sortir pour gifler toutes les 
frangines sous prétexte qu'on vient drôlernent de les con- 
damner, pas plus qu'on ne s ‘échappera de La fièvre du 
samedi soir en remarquant qu'il faut vraiment être jetés 
pour se tortiller comme cela. Ce qu'il faut entendre par 
là, c'est que le spectateur prend rarement le recul né- 
cessaire par rapport au produit culturel qui lui est pré- 
senté. Et d'ailleurs, que fait donc celui-ci pour que l'on 
puisse parler de la "condamnation de la violence" dont il 
semble se réclamer? Où est justement la réflexion à la 
Rollerball, film dans lequel le phénomène était évoqué 
dans son contexte social et politique avec intervention 
de la raison? Et où sont les citoyens ici? Qu" est-ce qu'il 
fait le bon peuple pendant ce temps-là ? Est-il seulement 
un peu moins con que sa police et ses marginaux ? Pas sûr. 


Le piège de la violence 


Mais le plus ‘désarmant c'est qu'il s'agit d'une oeuvre 
extraordinaire où pas une seule seconde on s'ennuie. Où 
le schématisme presque primaire de l'action fait qu'on y 
participe avec ses tripes et son propre instinct. La vio- 
lence nous flatte quelque part où l'on n'ose pas trop se 
l'avouer, et les auteurs de Mad Max le savent bien, Le 
faible garde-fou moral de l'exergue ne tient guere devant 
cette exaltation communicative de la violence qui passe 
par tout un arsenal de machines, de blousons de cuir, de 
bottes et d'armement. On sait d'ailleurs trop bien que la 
majorité des spectateurs vivront le spectacle au premier 
degré et on en profite bien allégrement. 


Tout ça parce que j'aurais aimé vous dire que je n'ai 
pas aime le film mais c'est même pas vrai dites- 
donc! Luttons encore pour la paix, les enfants, c'est pas 
dans la poche. 


Jean-Pierre PUTTERS 





MAD MAX ou le retour à l'instinct. 





Je viens vous faire part du plaisir extreme 
que j'ai pris à la lecture de vos numéros, mais aus- 
si tenter de faire quelques remarques intéressantes : 
J'avoue apprécier plus particulierement les 
articles consacrés au fantastique espagnol (N°15), 
mexicain (18 et 19)... car le cinéma-bis me passion- 
ne. Pour cela, des articles sur le fantastique, l'hor- 
reur dans le cinéma faponais, chinois de Hong kong 
et même karaté, seraient pour moi les bienvenus 
dans vos pages. 


Une autre suggestion: Pourquoi ne pas Lenler un 
recensement, ou une analyse du cinéma fantastique 
français: en faisant aussi bien référence aux "gros- 
ses productions" du genre Belle et la bête, ou Les 
yeux sans visage, qu'aux séries Z comme les oeu- 
vres de Jean Rollin, et ses collègues s'il en a. Je 
ne erois pas que la liste serait tres | e, et que 
son contenu serait en majorité de qualite, mais une 
telle étude permettrait peut-être de connaître les 
raisons pour lesquelles notre pays s'obstine à une 
telle faiblesse dans le genre fantastique; ceci mal- 
gré l'actuelle mode, J'avoue être sérieusement in- 
quiété par une telle carence, d'autant plus que 
j'aimerais devenir metteur en scène et me spécia- 
liser justement dans les films d'horreur, S.F., de 
merveilleux mythologique, ete. Or, la timidité, 
sr Pa il, des producteurs français à se lancer 
dans antastique me paraît surprenante. Alors 
que ue films comme Halloween, Phantasm, ou 
Vendredi 13, réalisés avec des budgets dérisoires, 
et dans des conditions proches de l'artisanat, rap- 
portent plusieurs dizaines de millions de dollars, 
nos producteurs persistent dans leur bétise et leur 
aveuglement. 


Quant à moi, j'essaie avec du matériel super 8 
de réaliser des films dans le genre cher à mon 
coeur (en espérant passer un jour à un format plus 
grand).Je suis prêt à correspondre avec toute per- 
sonne passionnée comme moi par les "Mad Movies", 
et dont parle si bien le journal qui porte ce nom. 


Jean-Michel LONGO 
Chemin de Ceinture, Les Farguettes 
82000 MONTAUBAN 


La parution, desormais régulière, de Mad movies 
nous permettra certainement d' élargir nos dossiers 
à toutes les formes de cinéma fantastique, et aussi 
à toutes les nationalités. En attendant, notre 
futur pro pourra toujours recevoir vos lettres puis- 
que nous publions son adresse complète. 


Le ciné-fantastique n'ayant attiré mon attention 
qu'il y a deux ou trois ans, et ne me fascinant réel- 
lement que depuis une plus courte période, je ne 
m'étais jamais rendu compte de la gravité des cen- 
sures (eh oui, on y revient). 


Ce problème (euphémisme!) m'est apparu dans 


toute son horreur (c'est le cas de le dire) en as- 
sistant à une projection d'un film de Lucio Fulci. 
Vous devinez aisement lequel. 


Nous voyageons là dans l'absurdité la plus com- 
plèle car les censures effectuées sont parfaitement 
sélectives, étant donné que le public parisien a eu 
tout le loisir de se repaître de scènes violentes au 
cours du festival, alors que les provinciaux et les 
spectateurs du circuit "normal" en sont absolument 
privés. Il me paraît naïf de penser qu'en protestant 
auprès du propriétaire du cinéma on arrive à quel- 
que résultat que ce soit. N'oublions pas que ce n'est 
qu'un marchand de pellicule. Ne serait-il pas pré- 
férable d'en référer directement au principal inté- 
ressé, c'est à dire à l'organisme responsable des 
'allégements" (sic)? Mais pas tout seul, bien sûr; 
il appartient à tous ceux qui publient dans ce do- 
maine d'élever des protestations, d'organiser des 
pétitions. Mad Movies, l'Ecran fantastique, Fiction, 
Ciné-revue, à la rigueur, etc... même combat... 
Qu'en pensez-vous? Suis-je à mon tour naïf ? 
Sürement.… 


Jacques SCHIAVETTO (Freyming-Merlebach) 


À l'époque, nous avions rendu visite à l'orga- 
nisme en question (et ne croyez pas qu'il est cons- 
titué de vieux croûtons comme il est souvent écrit} 


la discussion est pratiquement impossible, 
puisque le problème est immediatement occulte, 
pour ainsi dire: le problème n 'existe même pas. 
Par ailleurs, ils refusent le cas d' espèce - impos- 
sible de les brancher sur un titre précis -. On ne 
peut pas non plus engager le dialogue sur le fond 
précis, puisqu'il s'agit pour eux d'une chose légi- 
férée et sur laquelle il n'y a plus à revenir, en 
tous les cas, ce n'est plus leur problème. Enfin, et 
pour ce qui concerne le problème de l'auto-censure, 
(véritable raison le plus souvent des coupures, et 
partois pour le seul plaisir du distributeur), c'est 
l'ignorance totale, ou, a la limite, le problème ne 
les concerne pas. Dernier aspect: même en accep- 
tant les règles du classement X, un distributeur ne 
peut sortir son film, puisqu'il n'existe pas de salles 
X "violence", quand aux salles X "porno", elles ne 
sont guère ouvertes à l'accueil de tels produits. 
Mais encore une fois, cela ne regarde pas la com- 
mission de censure (à leurs dires, bien entendu). 
A | époque, nous avions pensé à un dossier censure, 
mais c'est justement la prolifération d'articles sur 
le phénomène qui nous avait un peu freinés. Ceci 
étant, il n'y a pas le feu au lac, on annonce un se- 
rieux adoucissement des mesures et de nombreux 
titres jusqu'ici “interdits de séjour” sont prévus à 
la distribution. Attendons quand même un peu avant 
de reprendre le combat... 


Les [Le Ra [Le | 
Le N°20 de Mad movies est le premier numéro 
de cette revue que j'ai eu l'occasion de lire. Con- 











sacré au "Space-opéra" moderne, il m'a particu- 
lièrement intéressé. Depuis l'enfance, j'ai toujours 
éte passionnée par ce genre (et dans les années 60, 
en France, c'était une branche de la littérature 
plutôt méprisée). 


Tous les films de S.F. que j'ai vus m'ont déçue: 
mauvais trucages (on ne parlait pas, à cette epo- 
que, d'effets spéciaux), scénarios trop minces. 
Jusqu'à Star wars qui a répondu, en un seul film, 
a toutes mes attentes. 


J'ai ressenti exactement le même "coup de 
coeur" pour l'Empire contre-attaque. Génial Geor- 
ges Lucas! Je trouve un tas de raisons "raison- 
nantes" pour expliquer l'extraordinaire succes mondial 
de ces films: Effets spéciaux proches de la perfec- 
tion et génialement fondus dans la vie quotidienne 
des héros, acteurs attachants, scénario sans temps 
mort, tres belle musique de John Williams. 


Un seul autre film m'a laissé un souvenir du- 
rable, c'est Alien, film envoütant, aux décors tr- 
réels et tres beaux 


L'importance croissante du nombre de films de 
S.F., si elle m'a d'abord emballée, m'effraye un peu 
maintenant (j'ai noté la même "inquiétude" dans 
votre revue): je crains fort que l'on soit enseveli 
sous un grand nombre de films médiocres qui dis- 
créditeront le genre et le feront retomber dans 
l'indifférence. J'espère que cette vision pessimis- 
te ne se réalisera pas et j'attends avec impatience 
Revenge of the jedi. 

Je crois que vous avez gagné une lectrice, re- 
cevez l'assurance de mes sentiments les meilleurs. 


Danièle TRIER WEILER (MAISONS ALFORT) 


Cette crainte commune n'a pas résisté à l'in- 
vasion des psycho-killers (moins coûteux et aussi 
rentables) et à cette recrudescence des films d'hor- 
reur pure. Ceci dit, on attendra quand même 


Revenge of the jedi… 


MOVIES 2000 





LA LIBRAIRIE DU CINEMA FANTASTIQUE 


Tout un choix de revues et fanzines, français ou étran- 


gers, consacrés strictement au cinéma fantastique. 


Disponibles également sur placc: Toutes les affiches, af- 
fichettes (3000 titres en stock), les photos glacées en noir 
et blanc, les jeux de photos couleurs, les musiques de 
films et tout ce qui concerne le cinéma de science- 
fiction ou d'épouvante. Photos d'acteurs et de chanteurs. 


Librairie ouverte de 15 heures à 19 heures (et du mardi 
au samedi). ADRESSE : 49, rue de La Rochefoucauld 


75009 PARIS. Tél.: 281 O2 65 


PAR CORRESPONDANCE: Une liste des affichettes, af- 
fiches, photos, diapositives, 
revues et fanzines en stock 
peut vous être envoyée sur de- 
mande. Joindre trois francs en 
timbres à cet effet. 





Je note souvent dans le courrier des lecteurs 
que je peux lire des formules breves et optimis- 
tes du genre "Vous êtes la meilleure revue", "j'aime 
tellement ce que vous dites", "C'est tres bien, con- 
tinuez", "comment faites vous ?", etc... Je n'en vois 
pas l'intérêt, c'est normal que ce soit bien, sinon 
le lecteur n'achète pas le titre et fl n'a rien à dire 
non plus. Quant aux difficultés à produire un fan 
zine ou une revue, on s'en fout. Si les difficuites 
n'existaient pas, on les écrirait nous-même, et vous 
seriez bien attrapes tous’ 


Bon, alors je vais plutôt vous raconter ce que 
je n'aime pas dans Mad. C'est surtout la présenta 
tion corporative des films, qui apparaît beaucoup 
dans les dossiers que vous traitez. Si le lecteur n'a 
pas vu le film, ce n'est pas la peine, il peut laisser 
tomber. Vous vous adressez en spectateur averti à 
un lectorat averti, mais le lecteur, il comptait jus- 
tement sur vous pour que vous l'ameniez doucement 
à la découverte, En province, on n'a pas vu un film 
sur trois de ceux dont vous nous parlez, alors frei- 
nez un peu les machines et adoptez un ton plus 
évident. Je ne parle pas de l'écriture en elle-même 
qui est plaisante, même parfois drôle, mais bien 
du mode d'approche des films. 


Et surtout, des titres français de grâce: com- 
ment le film s'appelle au Mozambique, on en a rien 
à cirer, c'est déjà assez difficile de s'y retrouver 
comme ça. À chaque titre original, si vous y tenez, 
indiquez le titre français, et s'il est inédit, au 
moins une traduction. 


Sinon, c'est tres bien, continuez... (ah tiens, 
je tombe aussi dans le piège) Salut ! 


Jean-Michel MAGNE (BELFORT) 


On prend note. (comment dit-on "Salut" au 
Mozambique ?). 









petites annonces 


Achète ou échange tous livres, revues,articles divers 
concernant le Cinema passe ou recent, et particuliere 
ment Mad Movies ! à 6. Claude Bocquet, 21, avenue des 
Champs Elysees, Chadrac, 43000 LE PUY. 





Recherche Monster-bis N°3, Cineé-zine-zonc 0, | et 2, 
Mad Movies | à 10 et Ecran Fantastique ancienne seric 
N°1 et 2. Christian Lacugue, Chemin de La Condamine, 


34420 PFORTIRAGNES 








Vends cassette 
23, rue Camille 


VHS Arizona colt, 400F, Daniel Capitolis 
Desrmoulins 75011 PARIS. 








Cinéma Fan- 
na Regis Croze, 8, rue 


Achete livres, revues, fanzines sur le 
lastique et Science fiction. Ec 


P. Renon 29200 BREST. 


tous 
rire 


Recherche Mad Movies ! à 12, disque en bon €tat du f 
Suspiria, l'Ecran fantastique (années 72/73) N°1 et 2, a 
Mr Rolet, Appt. 1223, 10b rue Charles Peguy, 18000 
BOURGES. 





Vends film S.$ La guërre des etoiles, 120 metres, sono 
re, prix interessant, diapositives du film Dracula et les 
femmes, ex hange possible avec materiel, écrire à Olivier 
Galanti, Montee d'Avignon 1310O AIX EN PROVENCE. 








L'abonnement à MAD MOVIES est de 
60F pour quatre numéros à paraître. 
Les numéros 15 à 21 sont encore dis- 
ponibles et peuvent être compris dans 
cet abonnement, Toute commande à: 
MOVIES 2000, #9, rue de La Roche- 
foucauld 75009 PARIS. 


ABONNEMENTS: 








Plusieurs fois primé au Festival d'Avoriaz, MAD MAX 2 
s'annonce plus delirant, plus futuriste que le premier! 


14161 NOSTALGIA 


jo$ PR LA REVUE DES VRAIS 
Lun, AMATEURS DE FANTASTIQUE 
































L NO 1: Les cinés-romans de films fantas 
tiques, dossier sur le film «Dans 
1: les griffes de la momie», avec la 

fümographie de J. Gilling et 10 


pages de b.d. . 





N° 2: 





Bio-filmographie des hommes pré 
historiques let des femmes), dos- 
sier «Frankenstein créa la femme 
les ancêtres d'Elephant Man . 





A PARAITRE 
N° 3 : Bio-filmographie de Bob 
Clark avec un entretien sur l'un 


de ses premiers films 





Dossier sur le film Galaxina plus un interview 
avoc le réalisateur, William Sachs. 
Décadence des mythes sacrés du fantastique : Dracula 









N° 1 et 2 pour 30 frs, franco de port 
N° 3 pour 18 frs, franco de port 

Chèques où mandats postaux à adresser à 
l'éditeur : — 


BALBO Lucas 
21 rue Soubise 
93400 : SAINT-OUEN 





EXPOSITION PERMANENTE DES PLUS BELLES 


| AFFICHES DU CINEMA F ANTASTIQUE r« 





N°1: LE CHAT CHINOIS(Charlie Chan), affiche belge. 
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